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Histoire de Charles xiv ... roi de Suède et de Norvège
Situation de l'Europe après le traité de Tilsitt. — Politique du Dauemarck. — Le prince de Ponte-Genro gouverneur desyiUes ansëatiques. — Dans quel but. — Lettre de l'empereur à Bernadotte, — "troupes espagnoles.-^ Le marquis de la Romana.
— Démarches cauteleuses de la cour de Copenhague. — Expédition anglaise contre le Danemarck. -^ Bombardement et occupation de Copenhague par les Anglais. — Dispositk)Éi pour occuper le Holstein. — Trois mille matelots leyés dans les villes anséatiques. — La grammaire de M. de Bonald. — Le directeur de spectacle. — Atticisme à la Henri IV. — Occupation du Danemarck continental. — Vues de l'empereur Napoléon.
— Défection do marquis de la Romana. — - Six mille Espagnols passent aux Anglais. — Épisode tragique. — Lés Espagnols sont désarmés. — Lettre du roi de Danetnarck k Bemadotte. — Une expédition en Suéde projetée, ^r Son but.
— Conduite de Gustave IV et situation déplorable qu'elle amène. — Les Russes entrent eh Finlande et les Français en Poméranie. ,.\
Le traité de Tilsîtt venait d'être &îgn^ : la Finance et la Russie étaient d'accord pour fixer le sort du continent , et nulle puissance ne pouvait apporter le moindre obstacle à leui's con-
binaisons. L'Autriche , entraînée dans une fausse route politique, voyait sa prépondérance paralysée. La Prusse, déchue pour longtemps de son rang , subissait Thumiliation d'une occupation étrangère : ses places fortes avaient reçu des garnisons françaises. La Suède , forcée d'abandonner ses possessions du littoral allemand, était menacée d'une guerre sur ses propres frontièi^es. Tous les ports de la Baltique et de la mer du Nord , en tant qu'ils appartenaient aux rivages prussiens , danois, anséatiques, ou à quelque partie des états confédérés, demeuraient soumis au pouvoir de Napoléon , et fermés au commerce anglais. L'Espagne, l'Italie, la Hollande, obéissaient aux lois de ce souverain, et le Danemarck qui , par une politique malléable, avait su jusqu'alors éviter de prendre part à la lutte universelle, allait être contraint de déférer aux intimations précises du vainqueur, et d'adopter ouvertement le système continental.
Tel était le résultat dès longtemps prévu par l'Angleterre; elle avait employé tous ses efforts pour le prévenir, en prolongeant les hostilités continentales . Trompée dans ses espérances, il ne lui restait plus à tenter que l'em-
ploi des moyens violents, et elle y songeait, te cabinet de Saint-James pensa qu'en cette situation extrême , il ne devait plus être question, ni de justice ni de droit des nations : la flotte danoise avait déjà fixé l'attention de Napoléon ; il pouvait s'en emparer au premier moment, et la diriger contre la Grande-Bretagne. Il fut promptement décidé, dans le parlement, qu'on enlèverait à ce redoutable adversaire la possibilité d*agir ainsi. Le Danemarck , averti par Tempereur; le Danemarck , dont la perspicacité subtile avait certainement pénétré ces paroles de lord Castlereagh : Ceux qui sont l'objet de cette grande expédition n'en connaîtront guère les préparatifs quau moment où ils seront frap^ pés ; le Danemarck , enfin , qui craignait encore plus Napoléon, qu'il ne redoutait les flottes anglaises , parut ignorer qu'il dut être inquiété par elles : il ne fit aucune disposition défensive.
Mais l'empereur des Français "ne se montra pas aussi inattentif ' : dès le 1 4 juillet, c'est-àdire cinq jours après la signature du traité de Tilsitt, il ordonna au prince de Ponte-Corvo d'occuper les villes anséatiques; étendant son commandement des bouches de la Trave à
tôUes dç l'Elbe y du Weser et jusqu'à TOstr-Frise. (xetke 0ccupatiou a^ait pour but de fermw ces grs^nds débouchés au commeFce anglais , et d'éloigner des côtes du nord de rAUemagne tout produit de l'industrie britannique.
Le prince arriva à Hambourg le 26 juillet avec le général de brigade Gérard qui avait reçu l'autorisation de suivre son altesse en qualité de chef d'état-major, le général de brigade Maison ayant conservé les mêmes fonctions au premier corps de la grande armée. Le maréchal se hkta^ d'informer l'empereur de son arrivée , et, conformément aux intentions de ce souverain , il lui fit parvenir un premier rapport sur l'ensemble de la situation du pays.
,Ën ce momient le Danemarck , par une conséquence impérieuse des grands événements qui venaient de se passer en AUemague , se disposait, quoique peu volontiers, à ferm^ ses ports aux Anglais. Les vaisseaux de cette dernièire nation , sur le bruit de la prochaine entrée des Français dans le Holstein , avaient quitté les parages deTœnningen, emportant leurs cargaisons de marchandises , et ]a banque d'Altona suspendit ses opérations.
Le gouverneur des villes anséatiques écri-
vit à l'empereur : « L'occupation des ports du » Qolstein , causerait un préju4ice notable à » l'Angleterre ; mais cette mesure serait incom- » plète tant que la ville de Copenhague resterait » sous la dépendance anglaise. L'on est généra- » lement persuadé que le Sund une fois fermé , » la paix suivrait immédiatement ; et d'avance » on parait se résigner à toutes les mesures que » cette expédition nécessiterait. »
L'empereur , prévenu ainsi , dès la fin de juillet, de la situation politique du nord de l'Allemagne, l'était aussi, à la même époque, de la destination des vaisseaux qu'on armait dans les ports d'Angleterre. Sa majesté savait également que , déjà , des forces britaniques, entrées dans la Baltique, se dirigeaient sur Stralsund, et paraissaient destinées à s'emparer de Copenhague. Cependant jusqu'alors Napoléon s'était borné à adresser de vifs reproches à l'envoyé danois , sur l'inactivité et l'insouciance de son gouvernement : « Votre pays sera écrasé , » lui disait-il, « et cela par suite de votre vacillation » et de vos incertitudes. )>
Dans cette situation, le prince de Ponte- CorvO; bien convaincu de la ^éçe^ité qù Voa était d'agir promptement si Yoa voulait préve-
nîr rexécution des projets de TAngleterre sur le Danemarck, expédia en courrier, auprès de l'empereur, son premier aide-de-camp, le colonel Hamelinaye, pour recevoir les ordres de sa majesté. Cet officier, à la grande surprise de son altesse , ne lui rapporta que des instructions préparatoires : Napoléon écrivait à son lieutenant la lettre suivante, datée de Saint-Cloud, le 2 août 1807 :
(( Mon cousin, vous devez être arrivé à » Hambourg; toutes les troupes espagnoles * » doivent être sous vos ordres. Les troupes hol- » landaises doivent être réunies du côté d'Emb- » den , sur la gauche de TElbe j elles se mon- » tenta douze ou quartorze mille hommes. Dans » le courant d'avril, un corps de vingt mille )) Français * vous aura joint. Je ne veux point » tarder à vous faire connaître mes intentions , )) qu'il faut tenir secrètes jusqu'au dernier mo- )) nieiit. Si l'Angleterre n'accepte pas la média- » tion de la Russie , il faut que le Danemarck » lui déclare la guerre , ou que je la déclare au
' Ces troapes , qae Temperear avait jugé prudent d'éloigoer de l'Espagne , au moment où ii méditait Tinyasion de ce pays , étaient dirigées vers le nord de l'Aliemagne.
'. II n*y en eut jamais au-delà, dç dii mille.
)) Danemarck : vous serez destiné , dans ce der- )) nier cas , à vous emparer de tout le continent » danois. Comme vous êtes sur la frontière de » ce pays, envoyez-moi des mémoires sur les » obstacles que pourrait opposer le Danemarck, )) et sur les ressources qu'il présente pour vi- » vre. Votre langage doit être celui-ci : vous )) récrier beaucoup sur ce que cette puissance )) a ouvert le passage du Sund, et laissé violer » une mer qui , pour les Danois , a du être » aussi inviolable que leur territoire. J ai donné » les ordres les plus précis et fait témoigner )) mon mécontentement par mes agents d'Ham-* » bourg , sur ce que mes ordres ne sont point )> exécutés. Veillez à ce que toutes les mesures » soient prises pour que tout le mal qu'il est )) convenable de faire à l'Angleterre ne soit pas )) neutralisé. »
Dans les premiers jours d'août, les troupes hollandaises annoncées au prince par l'empereur se réunissaient dans les pays d'Oldenbourg et d'Ost-Frise ; il ne restait à la droite du Weser que les forces indispensables pour garder les batteries , jusqu'à ce que ces détachements pussent être relevés par les Espagnols, qui arrivaient successivement.
Ces dernières troupes étaient sous le commandement du marquis de la Romana, militaire d'une certaine distinction , qui , en traversant la France et surtout à Paris y avait été accueilli par une hospitalité bienveillante dont il paraissait sentir le prix * . Le' prince lui continua cet accueil ; et quoique ce général , ainsi que tous les Castillans y eut un abord un peu froid , il se montra sensible aux bontés de son altesse , et lui assura qu'il était fier de servir sous ses ordres. Cet Espagnol professait, ou plutôt semblait professer, une grande admiration pour l'empereur Napoléon. Le corps qu'il amenait , formant deux divisions, s'élevait à treize mille hommes environ, y compris plusieurs régiments de cavalerie. Ces troupes avaient une mauvaise tenue et leur armement était défectueux.
Le séjour des Espagnols à Hambourg fut pour eux une époque de prospérité : logés et nourris chez les habitants , ils avaient toute leur solde disponible ; aussi paraissaient- ils enchantés de cette position. On doit ajouter que les Hambourgeois se montraient satisfaits de ces militaires étrangers; ils étaient sobres , d'un com-
' Le marquis de la Romana avait été élevé en France ; il avût f^ft ses études an collège des jésuites de Lyon,
merce affable et toujours disposés à se rendre utiles. Le prince kd-mênie était content d'eux et les estimait. Lorsqu'il prît possession de rhôtel du gouvernement, il y trouva un poste espagnol. L'un des soldats, en le voyant descendre de voiture , dit : Oh! oh ! ce général est des noires. Le maréchal s'arrêta alors sur le perron, inspecta la petite troupe, hii parla castillan; et, après quelques questions adressées aii commandant, il lui déclara qu'il était son aide-de-camp. Dans le temps que ks Hollandais et les Espagnols prenaient possession des divers cantoxknements qui leur étaient assignés^, les craintes que l'on concevait pour le Danemarck devenaient plus graves ; une expédition sortie à.e% ports d'Angleterre parut le 3 août à l'entrée du Sund. Elle se composait de vingt-trois vaisseaux de haut bord, dix-neuf frégates, cinq cents bâtiments de transport , et portait trenter trois mille hommes de débarquement. Cette flotte se divisa en deux escadres : l'une, sous les ordres de lord Essington, pénétra dans le grand Belt pour couper k Séelande du reste de la monarchie; l'autre, commandée par l'amiral Gawbier, fit voile directement vers le %ind, et jet$i l'ancre devant Krouenbourg.
La population de Copenhague était livrée à la plus grande stupeur ; l'île de Séelande se trouvant dépourvue de troupes de ligne , il paraissait impossible de s'opposer à la détente des Anglais. Cependant le prince royal de Danemarck partit précipitamment de son quartiergénéral de Kiel pour se rendre dans la capitale , dont il se proposait , disait-il , de repousser les Anglais par tous les moyens qui seraient en son pouvoir. Son altesse royale laissait le commandement des troupes danoises dans le Holstein au prince Frédéric de Hesse , avec le pouvoir de prendre , en son absence , toutes les mesures que les circonstances pourraient nécessiter.
Mais le prince partait seul : aucun corps ne fut détaché des troupes stationnées en Holstein , pour se porter vers la Séelande ou la Fionie.
Ce fut à cette extrémité que la cour de Copenhague , enfin dessillée, fit une démarche auprès du prince de Ponte-Corvo. L'envoyé de Danemarck à Hambourg se rendit chez son altesse j et lui dit que son gouvernement se décidait à déclarer la guerre à l'Angleterre. Cette ouverture fut faite le 1 6 août, c'est-à-dire treize jours après l'apparition des escadres anglaises dans le Sund. Cependant, à cette époque même,
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le diplomate danois ne sollicita point l'assistance des troupes françaises : ce ne fut que le 20 qu'il articula , pour la première fois , la demande, encore assez indirecte, dune coopération à la défense du Danemarck.
L'envoyé communiqua au prince une dépêche du ministre Bernstorf , portant en substance que sa cour avait vu avec indignation , dans les journaux ministériels anglais , que l'expédition du Sund était faite de concert avec le Danemarck, et pour lui fournir un appui qu'il réclamait. Le ministre , dans sa lettre , se répandait en protestations contre cette assertion des Anglais , et l'envoyé joignit avec beaucoup de véhémence ses dénégations à celles du comte de Bernstorf , sans parvenir à persuader le maréchal. Seulement son altesse reconnut que, ne pouvant plus se faire illusion sur les projets hostiles de la Grande-Bretagne , le cabinet de Copenhague se décidait enfin à se mettre sous la protection des armes françaises , que le message n'invoquait pourtant pas explicitement.
Le prince répondit à l'envoyé : « Je pense » que l'empereur ne refusera pas de soutenir )) un allié si injustement attaqué ; mais le degré » de résistance que vous opposerez aux Anglais
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» en Séelande et en Fionie , sera la mesure de D votre dévouement au système de sa majesté.
» Envoyée donc sur-le-champ des troupes dans » la dernière de ces iles , où vous êtes encore » sans défense, n Le Danois assura son altesse qu'on allait donner immédiatement des ordres pour que la Fionie fuit mise en état de repousser une descente, a Après tout, mon prince, » ajoutait-il , (( je regarde comme un bonheur que les )) Anglais nous aient attaqués ; car , sans cette » agression, le Danemarck n'aurait pu que très- )) difficilement se déterminer à leur fermer ses » ports. »
Tandis que cet homme d'état conférait à Hambourjg avec le prince de Ponte-Corvo , le diplomate anglais Jackson demandait officiellement, à Copenhague , l'occupation de cette capitale et de la Séelande par les troupes de sa majesté britannique, afin , disait^il , d'épargner de grands malheurs au pays. La cour , indignée des conditions humiliantes qu'on avait osé lui imposer, rompit décidément avec l'Angleterre .
Cependant le prince , après avoir mis l'empereur au courant des rapports qu'il avait eus avec l'envoyé danois , reçut de sa majesté Tordre d'offrir au roi l'assistance qu'il semblait at-
ROI DE SUJSDB ET BE MOATÉGE. {9
tendre de la France. Bernadette , en exécution de cet ordre , expédia le général Gérard auprès du prince royal de Danemarck , ayec une lettt^ ainsi conçue : a J'ai Thonneur de prévenir yo^ » tre altesse royale que l'intention de sa majesté » Tempereur , mon spuTerain , est que j 'oJËfre a » votre altesse les secours dont elle aurait be- » soin pour résister à l'injuste agression de » l'Angleterre. Je m'empresse de remplir ks )) volontés de sa majesté , en annonçant à vôtre )) altesse royale que je puis disposer pour le )) moment de vingt à vingt-cinq mille hommes. )) Je prie votre altesse royale de me Êiire oon«n naître si elle accepte ce secours, et de vouloir )} bien donner sa réponse au général Gérard , )> que je dépecke près d'elle.
» Je me trouve fort heureux que l'empereur )) m'ait accordé y en cette occasion , l'avantage )) d'olïrir à votre altesse royale l'expression des H sentimeats avec lesquels je suis , etc.
)) Bernadotte , » Prince de Ponte^-Corvo. » •
la véfQVÈ^ verbale que reçut le général G^ rard) et la dépêche qui parvint au prince ^
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étaient également évasives : le gouvernement danois youlait évidemment esquiver l'entrée des troupes françaises dans le pays : la crainte de cette occupation équivalait aux terreurs qu'inspiraient les préparatifs hostiles des Anglais.
. L'empereur montra, dans cette circonstance, une indécision inaccoutumée : on s'étonna qu'il n'eut pas donné l'ordre à son lieutenant d'occuper d'autorité le Danemarck continental; occupation dont le prince lui avait fait comprendre sans doute toute l'importance, par cette lettre, écrite précédemment à sa majesté:
a La conquête du Holstein, si votre majesté » vient à l'ordonner ,• n'offiîra pas , ce me sem- )) ble, de grands obstacles. Il est probable que )> les troupes danoises se retireront derrière l'Ei- )) der ; le passage de ce fleuve pourra présenter, y) sans doute, quelques difficultés ; mais jepré- )) sume qu'elles seront surmontées en peu de )) jours, quand bien même une partie de l'ar- )) mée anglaise s^ joindrait aux Danois. Le Hols- )> tein est un pays commerçant et agricole ; sa » population est d'environ trois cent mille âmes ; )) il abonde jU toutes sortes de denrées : ce pays )) et le Schlewig peuvent nourrir et solder une
» armée de cinquante mille hommes pendant ». six mois. Les communications passent pour » être bonnes.
» Je me suis convaincu, sire, que TElbe ne )) peut être entièrement fermé au commerce )) anglais, tant que le Holstein jouira de sa » neutralité. Néanmoins, je redoublerai de sur- » veillance et d'attention pour que les ordres )) -de votre majesté soient exécutés. »
Nonobstant ces communications et quoiqu'il fût évident que la flotté danoise allait tomber au pouvoir des Anglais, Napoléon n'cnrdonna point aloi'S au prince d'entrer dans le Holstein. Le bombardement de Copenhague commença le 2 septembre , continua les 3 ^ ^j 5; et le 'j^ cette capitale, écrasée par les projectiles de l'ennemi , fut contrainte de capituler. Les Anglais s'emparèrent de dix-hiiit vaisseaux de ligne, quinze frégates et plusieurs bricks : c'était à peu près toute la marine du Danemarck.
Le prince de Ponte-Corvo rendit compte k rempereutde cet événement, en sollicitant de sa majesté des instructions sur la conduite qu'il devait tenir. Son altesse n'avait enbdre à sa disposition que des Hollandais et des Espagnols :
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Napoléou fit donner l-pf dre à ]&, dm4<9^ BQu^et? stâtioxinée àStralsund, de se rençlf^à ^aIllbo^rg. Le major-général, en annonçant au xfisœéçhsil ce mouvement cje troupes, par sa lettre du 17 septembre, lui recommandait d'être fort attentif à tout ce qui se faisait en ce moment dans le nord de FEurope.
Il est probable que dès le mois de septembre
l'empereur avait arrêté, dans sa pensée, l'expédition en Danemarck ; mais on veiTa bientôt qu'il attendait pour l'ordonner que les Russes fussent entrés en Finlande , et que leur marche pût coïncider av^c celle de ses troupes pour l'invasion de la Suède.
]ues Anglais devaient évacuer le Danemarck dans le délai de six semaines, aux termes de la capitulation du 7 septembre. Dans l'iiitervaUe, Iç comte de Bernstorf vint trouver à Hambourg le prince de Ponte4I!orvo , pour s'entretenir çnfin ouvertement de l'assistance des troupes françaises, point qu'on avait jusqu'alors éludé avec une adresse digae de Machiavel.. Il fut aisé à son, altesse d^ reconnaître , durant son efitretiei^ avec le ministra da^oji^ , qWH craignait que les troupes anglaises ne qiiittassent pas la Sée* lande op. terme Uxé , et qu'il venait ^'entendr^
avec le Ueutenant de Tempereur i^fin d'obliger, au besoin 7 ces troupes à se rembarquer.
Mais quelque adresse que Bernstorf déployât dans cette négociation , il lui Ait impossible de dérober entièrement à l'attention du prince la crainte qu'il ayait de Toir la domination firetncaise succéder aux violences Witanniques ; vainement se plia-t-il en mille fkçons pour concilier la nécessité absolue d'être bien avec la France , et le désir qu'il avait d'^éviter que cette bonne intelligence allât jusqu'à Toçcupation,.. Le ministre danois s'adressait à un homm^ phis adroit encore que lui : . . . Son altesse , en donnant connaissance à l'empereur de son entrevue avec M. de Bernstorf, révéla à sa çaajesté les appréhensions auxquelles se livrait la cour de Copenhague.
Vers la fin de janvier rempereur fit prescrire au prince de Ponte-Corvo d'être prêt à lair^ entrer, au premier sign^, en Séelandeeten Scanie, un corps composé d'une division française, d'une division hollandaise et d'une division es.pagnole, formant ensemble dix-huit mille hommes, et qui devait combiner ses opérations avec celle» de l'armée dancHse. L'officier qui avait apporté cet ordre au prince continua sa route
sur Copenhague , où il devait remettre des dépêches au ministre de France. L'empereur chargeait cet envoyé de demander à la cour de Danemarck , que le commandement des troupes françaises et danoises combinées fût confié au Prince de Ponte-Corvo , pour opérer une diversion en faveur de Tarmée russe au moment où elle entrerait en Finlande.
Sa majesté ordonnait en même temps au prince d'expédier de son côté un officier intelligent à Copenhague , déjà évacué par les Anglais, pour que le passage et les subsistances fussent assurés au moment où le mouvement s'opérerait ; le chargeant en outre d'annoncer au gouvernement danois qu'il pouvait retirer toutes ses troupes du Holstein , afin d'être en mesure de bien défendre les îles et de renforcer l'armée de Scanie. Le même envoyé devait ajouter que si , au retour de la bellte saison, le Danemarck craignait d'être inquiété par les Anglais , il pourrait demander des troupes françaises , et qu'on lui en enverrait.
Dans l'espace de temps qui s'écoula entre ces dispositions préparatoires et le début des opérations, le prince donna des soins assidus au gouvernement des villes anséa tiques, dont il s'ef-
força d'alléger les sacrifices par des répartitions bien entendues et exemptes d'abus. En citant les détails se rapportant à cette pailie de la gestion de son altesse, nous aurions à reproduire les témoignages de sollicitude que ce gouverneur fran* çais avait donnés précédemment dans le Hanovre; il sufiîra de dire que le même esprit d'ordre et d'équité , qui s'était fait remarquer et apprécier durant son premier gouvernement , présida aux mesures prises dans les villes anséatiques. Si le maréchal ne parvint pas à réparer entièrement les malheurs qui , depuis plusieurs aimées , pesaient sur ce pays , du moins réussit-il à les diminuer. Les efforts constants qu'il fit pour atteindre ce but j et la modération avec laquelle il imposa de nouvelles charges , lui méritèrent, aux bords de la Baltique, la reconnaissance et l'affection qu'il avait obtenues à Hanovre. Les Hambourgeois , plus particulièrement , furent alors à même de voir son zèle et son infatigable activité ; ils en conservent encore le souvenir.
Avec de tels procédés les charges les plus accablantes perdent une partie de leur rigueur. Un décret impérial du 17 février 1808 prescrivit au pi'ince de Ponte-Corvo de ^ lever sur le
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territoire d'Hambourg deux mille matelots ; sur celui de Bremeà cinq cents y et sur celui de Lubeck cinq cents , pour être envoyés à Fiessingue et à Boulogne. La seule idée de cet impôt d'hommes, yenant après tant d'autres exigences^ fit frémir M. de Bourrienne, plénipotentiaire de rempereur auprès des yilles anséatiques. Le prince le rassura en lui disant avec un sourire plein de confiance : «r Soyez tranquille^ nousréusn sirons : la manière d'exécuter assure à moitié x> la possibilité de l'exécution. t> En effet, cette levée, qui aciievait d'anéantir les ressources maritimes du pays, s'effectua sans trouble. Si le nombre de marins demandé ne fut pas com-i pkt ^ cela tint uniquement à l'impossibilité où rt>n se trouva de le réaliser entièrement. Du reste; le résultat politique que Napoléon se proposait était 'obtenu : il avait détruit sur le territoire d'Hambourg , de Lubeck et de Bremen , tous moyens de communication avec les?
Anglais.
Parmi les traits d'utile générosité à l'aide desquels le prince s'efforçait d'accoutumer les Harmbourgeois au joug impérial, nous devons^ en citer un qui produisit en eux une profonde sensation. Un émigré fraiiçais, M. de Bonald^
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àncieli avocat au parlement d'Aix , était fixé à Hambourg depuis les premiers temps de l'émi-
gràtion. Ainsi que tant d'autres , ladversité l'àvatt tetidii industrieux : homme instruit et possédant bien là langue allemande, il avait coiiipoSé une grammaire dont les nombreuses édïtibns attestaient Thonôrabie succès. Dans une des premières éditions, le grammairien avait fait imprimer , comme exemple de syntaxe :
On dit tjïie Bonaparte est un grand général ; mais ce h* est qu'un brigand heureux.,. On peut être savant sans posséder le don de la pfrfeScience : M. de Bonald né prévoyait point alors .que, peu d'années après rémission de cette injurieuse sèritence , Hambourg et son territoire èomberaîeût soùs la domination de Napoîéon. Lorsque ôet événement eiit lieu, le pauvre grammairien faillit perdre ï'esprit ; un grand nombre d'exemplaires de l'ouvrage était en circulation , et la frayeur triplait encore ce nombre atix yeux de Fauteur. Elle fut cepeiidant vaine : rem:pereur avait en ce moment autre chose à faire que de sévîr contre une syntaxe. M. dé Bonald diminua toutefois lé grief àutadt qulï ptit, éi( faisant mettre un
carton à son livre, (c Oter la phrase tout en- » tière, » se ^t-il dans sa logique intime, « ce )) serait montrer trop de crainte, trop de pusil- . » lanimité; bornons-nous à changer le nom. »
Par malheur , en faisant cette substitution, le peu chanceux professeur fut encore mal servi par sa quinteuse destinée : on lut sur les nou-. veaux exemplaires de la grammaire , le nom de . Bemadotte j remplaçant celvii de Bonaparte dans, l'exemple malenconti^eux . C'était décidément jouer de malhei^r : les exemplaires rectifiés circulaient depuis quelque temps, lorsque le maréchal Bernadotte fut investi du gouvernement des villes anséatiques . Il ne tarda guère à connaître l'irrévérencieuse apostrophe de l'émigré français; il en rit d'abord de bon cœur: un esprit élevé ne pouvait s'alarmer d'une niaise boutade que l'opinion de toute l'Allemagne et. de toute la France démentait. Mais, après y avoir réfléchi , son altesse pensa qu'on pouvait faire surgir de cette circonstance une bonne leçon, et qu'elle serait aussi utile aux Hambourgeois , que l'avait été peu à la jeunesse allemande la phrase injurieuse du professeur. Le prince dit au sénateur chargé de la police qu'il
désirait faire la connaissance de ]\I..de Bona],d9 . et le pria de . le lui présenter le lendemain, de dix à onze heures.
Nous n'essaierons pas de peindre l'anxiété à laquelle le grammairien fut livré , lorsque le sénateur vint lui annoncer qu'il fallait se rendre, avec lui, auprès du maréchal-gouverneur; mais l'injonction était fprmelle.
A l'heure désignée, le prince était revêtu de tous ses insignes et- décorations quand le se- : nateur fut introduit avec M. de Bonald; cet, appareil de grandeur, la taille élevée du dignitaire français, surtout sa physionomie fortement caractérisée, sur laquelle se, réfléchissait, aux y eux du . coupable , l'expression d'une colère que son altesse n'éprouvait pas, troublèrent à tel point cet écrivain classique , qu'il se précipita aux genoux du prince , en s'écriant : (( Ah! monseigneur. — -Relevez-vous, monsieur,» lui dit le maréchal, d'un ton qu'il s'efiEbrça de rendre sévère; « ce n'est que devant la Divinité. )) qu'on doit se prosterner ainsi. » M. de Bonald, dans sa confusion extrême, n'osait lever les yeux, sur l'homme qu'il avait si gravement et. si gratuitement offensé. « Regardez-moi, mon- » sieur 9 » l'eprit son altesse , « je puis avoir les
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» iràits d'ttti Scjrthê ; maii je n'en ai jpas la rù- » flesse.;. Qu'y a-t-il jamais eu de contarail )) entre vous et moi , et de quel brigandage aTezf- >y vo^us pn m accuser , tous ou les tôtres ? — » Ah ! monseigneur 9 » s'écria le professeur, u toute la Tillè pourrait attester à v.otre altesse » que ce n'est pas soir nom...— Hake là, mon- » sieur, » interrompit le prince en ëlerant là voix j « gârdez-votis de dire un mot de phis; je )y pah me montrer indulgent pour ce qui me » dôncerne ; mais tous me forceriez de sëtîr si » vous alliez plus loin. Comment un liomniè }) dont l'expérience â mûri dans les vicissitudes » de là vie et les épreuves du mallïéur; un » homine que je dois supposer doué d'une cer- » taine aptitude îritellectuelle , comment a-t-îl » pu oublier assez les bienséances , qui sont les )) premiières bases de toute société, jusqu'à îm- » primer une injure aussi grossière? ... Je sais )> qu'on ne manque pas d'écrivains toujours » disposés à traîtet de brigands les hommes de )) guerre; mais c'est une étrange confusion d'i- )) dées que de comprendre indistinctement » dans cet anathème tous ceux qui combattent )) pour la défense ou la gloire dé leur patrie. » Qu'il m'arrive d'avoir trois millions d'hommes
ROI M ÈVÈTSÉ ET DE NORirÉGE. IS^
i) k gouverner, et Fou verrat quel teigànd je h $ui$... Et si là jeunesse entre les mâiiïâ de kw quelle votre livre ^e trouve vous eût demandé >i Compte d'une telle opinion ; si elle vous eût )) adjuré de . Itti faire connaître les méfaits dii » général que vous atteigniez ainsi dans son tf honneur , dites , monsieur , quelle eut été » Voire réponse ? sur quelle accusation ettssiez- )x vous fatît reposer votre jugement?... Alors la » honte , dont vous cherchiez à environner nton » noùi , serait inévitablement retombée sût le )y calomtôateut»... Et savez -vous , imprudent, )y qttelles peines* les loi^ de totis le$ pays? réàçr- » reni k la càlontnîe ,- à la diffamation ? Je ù'àù- )) rais pas besoin, pour Vous perdre, de recourir » aux Codes de la France : il me suffirait d'învo- » qttet la législation . de ces Hàmbôurgeoîs au » milieu desquels vous vivez . . . Que cette leçon »' vous profite , monsieur , » ajouta le prince , appito^é déjà par le profond abattement de cette tête à cheveux blancs; « n'oubliez jamais » qu'un pîrôfesseur , dans quelque enseignement yy qne ce ^oit , ne doit émettre que des pi*înciyy pes honnête^, et qu'il doit savoir se rendre n assez maître de ses passions pour ne pas les » ék^igér en préceptes*, w
Le prince demanda ensuite à M. de Bonald' combien d'exemplaires il lui restait de la dernière édition de sa grammaire ; sur la réponse du professeur , son altesse lui prescrivit de faire apporter ces exemplaires à son hôtel.
On conçoit aisément que , quitte à sibonmar ché d'une alarme terrible, M. de Bonald se hâta d'obéir. Sa surprise fut grande lorsqu'on lui rapporta y de la part du prince , le prix des exemplaires déposés au gouvernement. Son étonnement doubla le lendemain , car le maréchal renvoya la partie d'édition payée la veille , se contentant de faire dire à M. de Bonald qu'il pourrait «ncore en tirer parti en y introduisant un nouveau carton.
Bernadotte s'était ainsi ménagé toutes les chances de générosité , et la dernière appartenait à un esprit vraiment supérieur; car il provvait par là qu'il ne redoutait nullement la publication ultérieure du passage insultant. Nous n'avons pas besoin d'ajouter que le carton fut faitj et tout porte à croire que, cette fois , la malencontreuse phrase disparut entièrement.
L'auteur de la grammaire reconnaissait enfin que dans le cours des révolutions les personnalités offensantes sont d'un usage trop dange-
reux , et que les grandes distances ne peuvent pas rassurer sur les suites de la diffamation.
Cet épisode de la vie du prince de Ponte- Corvo fit beaucoup d'honneur à son caractère parmi les Hambourgeois. En voici un autre que l'on croirait détaché de l'histoire de Henri IV , tant il est em.preint de l'atticisme qui distinguait ce monarque spirituel.
Les magistrats de Hambourg , au moment de l'arrivée du prince , avaient mis à sa disposition un hôtel plus commode que fastueusement Qieublé : son altesse l'avait bien remarqué ; mais il ne lui sembla pas convenable de réclamer sur cet objet , auquel , du reste , ce général 9 habitué des camps plutôt que des palais , attachait fort peu d'importance.
Le prince se montrait aussi indifférent quant à la jouissance de sa loge du grand théâtre : dans tous les temps, les plaisirs de Bernadotte se bornèrent à peu près à l'exercice de ses devoirs , et au soin des affaires qui lui. étaient confiées. Sa prodigieuse activité fut et sera toujours, en même temps , le premier élément et la première récompense de sa vie.
Il arriva cependant que le prince, ayant un jour à sa table un des professeurs de nos lycées
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de Paris, ^u iuis$ian k Hambourg etqup son altesse connaissait particulièrement y on Tint à parler d'une représentation de Don Juan , qui deyait avoir lieu le soir méme^ et dans laquelle on entendrait la plus belle voix de l'Allemagne, (c Ahl je sais que vous aimez la musique , » dit le maréchal à son convive ; « nous irons voir cet » opéra . » Un des aides-de^camp crut aloi*s devoir se rendre immédiatement au théàti^e, sans doute afin que son altesse n'attendit pas à la porte de sa loge l'employé qui devait l'ouvrir.
Le prince allait partir, lorsque cet officia revint annoncer que cette même loge n'était pas Hbre. Le directeur s'en était inontré désolé; mais i^ n'en avait disposé que longtemps après le lever du rideau. « Parbleu , » dit le prince , u vo^à des gens qui en font à leur aise ; pour » une fois qu'il me prend fantaisie d'aller à leur » théâtre , ils me privent de ma loge. Eh bien ! » mon ami, )> ajouta son altesse en passant son bras sous cehii du professeur , (( nous irons au » parterre. — Impossible, monseigneur, » se hâta de dire Taide-de-camp , u vous ne parvîcnj) driez pas même à la porte , tant la foule est » compacte. » Force ftit donc de renoncer, pour ce soir-là , au spectacle. On rentra au salon, où
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le gouvemaur'^éaéral fîit un moment pensif. Il ayait aperçu la oonséquence qui pouvait résulter de ce fait , peu important par lui-même , mais Açmt rimpuuité autoriserait peut-être d'autres ^bu^. « Ce directeur a manqué à son deyoir, d reprit son altesse , après avoir appelé l'aide-decamp ; (c m^ loge est bien payée ; il ne doit pas » en disposer. Allez donner l'ordre au cpm- » mandant de la place de faire coucher cet x> homme en prison ; une autre fois il se mon- » tr^ra plus respectueux eni^ers l'autorité^ et >\ meilleur juge de ses droits. » Cet ordre fut ipiécuté.
Le lend^inaii^ 9 1^ prince reç^t à son kyer la visite de celui des sénateurs qui avait le plus ùfi rapports avec lui. Il venait, au nom du séij^at, témoigner à sou altesse combien on était d^plé d^ ce qui s'était passé la veille y et solliciter sa clémeuce en faiveur du prisonnier. Le maréchal qui , sans cette démarche , allait probablement fadre renvoyer le directeur, chez hii y s^ montra fort irrité y et déclara qu'il fallait k lais/^. ^vfiOTQ. $Q\is les verrous j a&n qu'il pût bien ^ convaippre de ^on tort, ce Ah \ monset-* y\ £jn^ur9 » répWLdit le sénateur, a il en est assez n coAYaimçu ^ mais c'est un si brave homme , et
)) VOUS êtes si bon ! Je ne quitte pas votre altesse )y sans aVoir obtenu la grâce que je lui demande, » dussé*je rester huit jours dans son hôtel. » ce — A la bonne heure, » répondît le prince, inspiré soudain d'une idée malicieusement spirituelle , (c va pour huit jours , et pour quinze » si vous voulez ; mais dites-moi , je vous prie, » quelle est la partie de l'hôtel que vous voulez » habiter ; ]e in'empre;sserai de la faire meubler )) convenablement... Tout ceci, » ajouta son altesse, en désignant d'un geste dédaigneux les meubles flétris qui garnissaient son appartement, (( tout ceci est bon pour un soldat » comme moi ; mais je ne souJGfrirai pas qu'un » sénateur tel que vous soit aussi mal logé... )) Choisissez donc l'appartement : nous habî- » tons une ville de ressources; et je ferai si i) bien que ce soir môme vous serez dans » l'hôtel , à peu de chose près , comme chez » vous. »
Le prince broda encore un moment sur ce texte, qu'écouta avec un sourire quelque peu forcé l'honorable sénateur, plus désappointé , sans doute , du résultat de sa visite matinale , que son altesse ne l'avait été la veille par la privation de. sa loge. Le magistrat hambourgeois
sortit bientôt après , avec l'autorisation de délivrer le directeur.
Le lendemain une nuée d'ouvriers inonda rhôtel du gouvernement ; tout l'ameublement fut renouvelé ; une sorte de magnificence remplaça l'extrême simplicité dont le prince s'était plaint d'une manière si spirituelle. « Ce zèle » d'embellissement fut tel, » nous disait la personne de qui nous tenons cette anecdote , « que si son altesse n'eût pas congédié les ta- )) pissiers, je crois qu'ils décoreraient encore » cet intérieur, d'abord si négligé . »
Dans les premiers jours de mars 1808, des dispositions militaires furent prescrites par l'empereur, et donnèrent suite aux projets précédemment arrêtés. La division française aux ordres du général Boudet fut augmentée du 19* régiment de ligne, et des i4*et 23' régiments de chasseurs. Par ce renfort, cette division , y compris l'artillerie , se trouva portée à près de dix mille hommes .
Le prince , avec ce corps français , auquel se joignirent deux divisions espagnoles, fortes d'environ treize mille hommes , se dirigea sur les îles danoises, conformément à l'ordre qu'il en avait reçu de l'empereur; laissant au général n. 5
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Dupas le commandement des villes anséatiques, avec deux régiments d'infanterie française , un rëgîment belge et de rartîUerîe. Cette dernière division, qui devait être Complétée à quatre régiments, était comme une sorte de réserve, destinée, au besoiii, à soutenir le corps expéditionnaire. Quant aux divisions hollandaises qui se trouvaient sous les ordres du prince , Napoléon ordonna que lune d'elles fût renvoyée en Hollande ; l'autre , composée de quatre régiments d'infanterie, d'un régiment de cuirassiers et d'un parc d'artillerie , servit, avec d'autres troupes françaises, à compléter un corps de huit mille hommes , laissé dans les villes anséatiques , sous les ordres du général Dupas.
Le prince de Ponte-Corvo s'ébi?anla dans le dourantde mars , pom^ se porter en Danemarck. Sa marche était ouverte par un régiment de cavalerie française, un régiment d'infanterie légère et huit pièces de canon. Venait ensuite une division espagnole, suivie de la division Boudet; la seconde division espagnole fermait la marche.
Le plan de campagne que devait suivre le prince de Ponte-Corvo, n'ayant pu recevoir son
exécution pat' suite dés divers événements que nous rapporterons plus loin , il n'est pas sans intérêt d en &ire connaître les dispositions ,
parce qu'il explique assez clairement les conrentions secrètes arrêtées à Tilsîtt, entre les empereurs Alexandre é't Napoléon : conventions confirmées depîiis dans Tentrevue d^Erfîirt.
Voici le texte des ordres que le prince de Neuchatel avait été cliargé de transmettre au com-
mandant en chef de l'armée expéditionnaire.
(( Sa majesté vous autorise à faire passer des » troupes dans les tles danoises , c*est-à-dîre un » régiment de cavalerie et deux régiments d'în- » fanterie espagnole ; aucun des régiments fran- » çaîs ne doit y passer que vous n ayez reçu de )) nouveaux ordres; et pour les donner Tempe- « reur attendra qu'il ait des nouvelles de la n facilité qu'offrira le passage^ et des disposi- )) tions des Danois. Mais, dans tous les cas, » aucune troupe française ne doit passer la mer » qu'après une division espagnole... Vos vingt- » trois mille hommes, joints à treize mille que )) peut fournir le Danemarck, formeront une » armée de trente-six mille hommes. Avant que » vos troupes soient passées , la division Dupas » et les Hollandais arriveront ; probablement
» ils ne seront pas nécessaires; mais ils occupe- )) ront le Holstein et maintiendront les commu- » nications.
» Au retour de votre courrier on saura le )) résultat des opérations de l'armée russe , qui » a. dû entrer^ le lo février, en Finlande... I) Donnez l'ordre à un officier du génie de visi- )) ter le Holstein , la Fionie et le bout du con- » tinent. Cet officier demandera la permission )) d'examiner les fortifications que les Danois y » ont élevées , afin de recopmaître les difficultés )) qu'il y aurait à vaincre pour s'emparer du >) pajrs en cas d'événement. »
On voit , par cette dépêche , que Napoléon ne comptait pas sur une alliance bien solide de la part des Danois ; et la suite dé ses ordres le prouvera mieux encore. Le major-général écrivît, le i5 mars, au prince de Ponte^orvo :
« Prince, l'empereur a reçu la nouvelle que » les Russes sont entrés en Finlande, et que les )) premiers coups de fusil ont été tirés contre )) les Suédois. L'intention de sa majesté est que » vous activiez votre marche autant que possi- » sible. S'il arrivait, comme on croit avoir lieu )) de l'espérer, que les Belts vinssent à geler %
' Cet espoir était pen fonde a la fin de mars.
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» VOUS ne devez pas hésiter à les passer avec les » divisions espagnoles , votre division française » et deux danoises , formant ensemble trente »» mille hommes . Aussitôt que l'empereur saura
)) que vous avez passé , sa majesté se propose de
)) donnei' ordre à la division hollandaise et à » une division française de se mettre en marche » pour vous soutenir. »
La dépêche du prince de Neuchâtel , en date du 23 tnars ; entre plus explicitement dans le but de l'expédition : (( Sa majesté , écrivait le )) major-général , vous autorise à faire passer à )) Copenhague les deux divisions espagnoles et » la division française... Ces troupes seront » prêtes à partir de cette capitale avant les huit )) premiers jours d'avril ; celles du général Du- » pas resteront où elles se trouvent , jusqu'à ce » que Fempereur sache positivement où elles » se sont arrêtées * . Des frontières de la Russie )) à Aho , il y a un mois de marche ; ainsi les » Russes ne peuvent y être arrivés que du 20 » au 25 mars. Or, avant d'entrer en Scanie, il est » nécessaire de connaître , 1** si les Russes sont » arrivés à Abo ; 2® le nombre des troupes que
' Elles étaient entrées dans le Hobtein , se tenant à portée ou de uiarcher en avant , ou de rétrog^rader vers les villes anséatiqucs.
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)) les DanoîjS yeulent çmployçr 4aus re;;s^pécUtioii » de Scanie. L'eutrepri^e doit être tej^tée ; mai^ )) seulement ayec toute sûreté de réiissitç- I^'inr )) tention de sâ majesté ne^t pa$ quç youa pasn siez en Suède avant d'être certain d avoir wu^ )) yos ordres ti'epte-six mill^ hommes, indépçnr » damment des secours que peut vous offrir U )) Norvège. On pense que les divisions espar )) gnôles et la division française formeront, )} sous les armes , un effectif d'environ vingt-^ n deux mille hommes i il faut dqnç que les Da«w nois fournissent quatorze mille hommes pour » arriver à trçnte-siîç mille.
» Les choses étaut ainsi, Tempereurj mon- >) sieur le m^^cbal| vous laisse carte blauiçhe; )) vous reçomipaudaut toutefois d'avoir soin, ep » arrivant en Suède, de ménager ses i^pupes,
)) sans faire une guerre d'invasion.
» Dans ce cas, l'empereur vous laisse le ms4r » tre de disposer d'une division hoUandEUse et » d'un régiment de la diyisiou Dupas pour gar- )) der la Fiojûe et Copenhague; mais il vou^ » défeiid expressément de passer en Suède, si )) les Danois n'ont quatorze mille homwe* à » joindre à vos troupes. Sa majesté n'a point » un assez grand intérêt à cette expédition pour
» la hasarder ayjec moins de trente-six pûU^ » hommes; elle ne veut pas non plus que, )) quand ses troupes seront en Suède , et sépa- » réesdu continent par la mer, les Danois soient » tranquilles à Copenhague: cela n'aurajit pa.3 » de sûreté pour l'empereur. »
Il ressort évidemment de ces mesures et de la circonspection inaccoutumée que l'empereur recoiAmandait dans leur exécutioi^ , que sa majesté était en effet peu intéressée au succèsd'une expédition contre la Suède. Napoléon avait vu récemment les Anglais agir d'une manière redoutable dans la Baltique , et de façon à exciter des craintes pour les villes anséatiques, pour la Hollande elle-même.. C'était dans cette situation imminei^te qu'ilavaitrallié leDane^Iarck, enl'ai^ dant, par la proximité de ses troupes, à se débarrasser de l'ennemi commun; et l'accession de cette puisssgice du Norçf- à son système s'appuyait nécessairement des forces danoises... A ceci se bornait l'avantage de l'empereur dans son alliance avec le cabinet de Copenhague; mais CQuime y en définitive , cette alliance exposait le Danemarck à Ja vepjgeance 4e l'Angleterre, il avait fiiUu qi^e Pîapoléon f îf briller de l^Ues compensations ^ux yeux de la diplomatie da-
noise. Ces compensations se ré vêlèrent , par la marche combinée des troupes de Teippereur Alexandre en Finlande et de l'armée française en Scanie : la Suède ne pouvait manquer d'être réduite ; sa nationalité devait être anéantie, et le territoire de cette brave nation deviendrait le partagé de la Russie et du Danemarck. Il ne faut que lire avec attention les ordres de l'empereur Napoléon, pour reconnaître que telles durent être les promesses qui eurent l'assentiment d'Alexandre à Erfurt.
Or , la demi-froideur de Napoléon , quant à l'expédition en Suède , était bien motivée ; les avantages qu'il en devait tirer, au moins immédiatement, se réduisaient, nous le répétons, à lalliance du Danemarck, qu'il regardait comme d'autant plus chancelante , que le territoire de cette puissance était plus exposé aux invasions maritimes de l'Angleterre. Et voyez, cependant, à quels incidents tient quelquefois la destinée des hommes et des empires : si Napoléon eût été plus directement intéressé à pousser avec vigueur l'expédition en Scanie, certes ! on ne l'aurait point vu s'abandonner aux fluctuations d'idées, aux molles tergiversations qui ressortent des ordi^es que nous avons rapportés : Tant
d'hésitations et de scrupules n'appartenaient point à son caractère 5 mais la Providence avait décidé que l'épée du prince de Poiite-Corvo ne serait pas un instrument de destruction pour la Suède; et que l'empereur des Français luimême ménagerait à son lieutenant une nouvelle patfie, un trône et la i^estauration des belles destinées de la Scandiiiavie .
Lorsque Ton arriva à Copenhague , le dégel était complet et la flotte anglaise avait repris ses stations dans le Sund. Déjà même les vaisseaux anglais reparaissaient dans les Belts : . ce fut en ce moment que le prince de Ponte-Corvo reçut de Bayonne la dépêche suivante du major-général , en date du 29 mars : « Prince , l'empe- )) reur m'ordonne de vous expédier un courrier » pour vous porter le Moniteur de ce jour'.
» L'intention de sa majesté est que vous teniez » ces nouvelles secrètes aussi longtemps que )) vous pourrez : vous en causerez avec le » commandant des troupes espagnoles , et vous )) prendrez toutes les mesures nécessaires pour )) que les derniers événements ne produisent )) aucun mauvais effet sur les soldats. Sans
' 11 conteDait Fartiilc communiqué sur Tabdicatioq c|c Clurles IV, rcu. d*Espago€.
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men ,<im^^^^^^ ^^? P^^*^ parler d une manière f ,5 cpvîoVT^^ à la vérité , la déposition yblente j j^ prittce d^s Asturies (Ferdinand Vil ) mvit ^ çffçt de prè$ celle de $on père. Lç prin/çe d^ pQ^je-Corvo fili connaître ces évém^n^je^t^ aux jg^pagaola placés sous ses ordres , avec tout^ la nxesure ^ toute l'adresse même qu'une communication si délicate exigeait. On leur tuj, ainsi aull est naturel de le penser, les véritables motifs de cetjte grande subversion ; et comme ils ignoraient absolument ce qui se passait en Espagne ^ ils ne firent aucune dijfiOiculté de prêter serment de fidélité à Joseph Bonaparte.
Cependant, par une dépêcbe 4u i5 avril, Fempereur fit donner au prince de Ponte-Corvo Tordre d'envoyer en Séelande tous les secours
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"estépre/ s causiez de ces
half ^ MaRomana, et
- ^ Vté désire la-
ct to. 'er ce pays,
Dcsoin pour sa c une con-
-n général, pour que le ^ Espagnols^ à la ^é^i^se de§ îlt.. requis
situation actuelle des choses , son altc ctnt
pas prudent d'isoler entièrement qçs Xxk^ ''• d une fid($]ité snspecte ; il en retint à peu près i^ nioitié avec lui dans Je Jntland- Cette division , y compris le régiment de cavalerie d'Algarve , s'élevait à six mille six cents hpmmes , et le général liindeJan 1^ çomroaiidait, 1^ surpliti^ du
corps espagnol passa dans les îles, conformément aux ordres de Tempereur, et sous te pom^nandement du marquis de la Romana.
Il n'y avait plus, au moins pour le moment , à tenter l'expédition de Scanie ; l'empereur le comprit, et des ordres qu'il ^expédia, le i5 avril,
au prince de Ponte^dorvo , portaient ; a Vous )) devez , prince , prendre le commandement » général du Holstein , et veiller, avec les deux
» divisions espagnoles , une divîsipn hollandaise » et votre division française , non-seulement à
)) la garde du Holstein, mais encore à la dé- » fense des villes anséatiques et de Cuxhaven. » Une division hollandaise est nécessaire pour » défendre Tîle de Valchren, Flessingue et le » Texel , où nous avons des escadres considé- » râbles. »>
Ce qui prouve bien mieux encore que Napoléon renonçait , pour son compte , à l'expédition en Scanie, c'est que le major-général ajoutait dans ht même dépêche du i5 avril : « Dès )) que le mois de juin sera arrivé, faites cam- » per toutes les troupes françaises par division , )) dans des lieux très-sains , pour entretenir la » discipline... Tenez la seconde division holw landaise réunie et prête à retourner en Hol- » lande , où les Anglais pourraient bien tenter » quelque chose, s'ils s'apercevaient qu^elle est )) dégarnie. »
On trouvait dans la même letti*e ce passage : (( Sa majesté me charge de vous faire connaître^ » prince, que les troupes espagnoles méritent » quelque surveillance , et qu'il est nécessaire » de les isoler de manière à ce que ,• dans aucun » cas , elles ne puissent rien faire . »
Après avoir appris au prince l'invasion protectrice de la péninsule ibérique par cent qua-
rante mille Français , le major-général ajoutait : (( L'empereur désire que vous causiez de ces )) événements avec le général de la Romana , et )) que vous lui disiez que sa majesté désire la- » vantage de l'Espagne^ et veut relever ce pays, )) afin qu'il soit utile à la cause commune con- )) tre l'Angleterre. )>
Lie prince de Ponte-Corvo entretint le marquis de la Romana dans le sens , malheureusement peu persuasif 9 des instructions de l'empereur. Cet officier parut se laisser convaincre ; toutefois le maréchal connaissait trop bien le caractère castillan potir se flatter d'avoir réussi. Il continua d'exercer une active surveillance envers les troupes de la Romana : nous disons qu'il continua , parce que , dans cette disposition, son altesse avait devancé les ordres de l'empereur.
Mais quelque aptitude qu'on apporte à ce genre d'attention , il est difficile de n'être pas trompé.
Les Anglais , qui croisaient dans le Cattégat et dans les Belts, parvinrent à instruire les officiers espagnols de la véritable situation des choses en Espagne. Peu de temps après ces premières informations , un ecclésiastique , bravant
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tous led dangers , rëussit à parvenir jusqu'au marquis de la Romana ; il lui révéla , dans le plus grand détail , les agitations qui déchiraient sa patrie ; lui apprît que Tarmée française occupait à peu près toutes les forteresses espagnoles, et que la guerre civile était près d'éclater des Pyrénées à Cadix. Cet homme, à qui les Anglais avaient donné des instructions trèsprécises sur les moyens de faire évader les troupes espagnoles , en fit part à leur général. Celui-ci hésitait à croire ce prêtre chargé d une mission aussi délicate ; mais bientôt deux officiers, envoyés vers lui par la junte de la Corogne, parvinrent également jusqu'à son quartiergénéral , secondés par les croiseurs anglais ; et , lorsqu'il eut appris d'eux que le gouvernement britannique envoyait des troupes en Espagne , il se décida à profiter de l'assistance qu'on lui offrait , pour soustraire lui et ses soldats à la domination française.
La Romana eut peu de peine à persuader les officiers : le patriotisme parle haut dans les cœurs espagnols lorsqu'il se combine avec Torgueil du rang. II fut moins facile d'entraîner les soldats : quoique naturellement braves , ils reculaient devant les dangers attachés à l'éva-
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Le marquis de la Komana, u leux, tramait sa défection au momc.
où il obtenait de l'empereur une faveur ^ avait vivement sollicitée : ce général , qui se trouvait alors en Fionie , ayant été nommé grand-officier de la légion d'honneur, écrivit âtt prince de Ponte-Côrvo , afin d'en obtenir la permission d aller recevoir de ses mains les insignes de sa nouvelle dignité. Le maréchal prenait alors les bains de met* à Travemunde , près de Lubeck ! c'est là qu'il reçut la lettre du marquis. Son altesse envoya Taide- de-camp Vilatte au général espagnol ; cet officier l'entendît, dans une revue , dire à ses troupes : « Voulez- » Vous rester toujours dans l'avilissement? que » peuvent les Bourbons pour nous? Rallions- » nous à la nouvelle dynastie * , et suivons Té-
' On n'avait point encore annonce «uil soldats espagnols la mort svppoiéedaroiloseph*
)) toile du grand Napoléon. » En ce moment même le prince recevait des rapports qui lui ouvraient les yeux sur la duplicité de ce Castillan; en cet instant aussi, laRomana négociait avec les Anglais, pour passer sur leurs vaisseaux, avec ses troupes.
Le premier avis du complot fut donné au prince par deux officiers du régiment d'Algarve, et par un autre qui servait dans les chasseurs catalans. Ils annoncèrent à son altesse cette trahison , sans préciser positivement quel en était lehut. La dénonciation du Catalan portait seulement que toute l'infanterie et l'artillerie cantonnées en Fionie, venaient de recevoir, du général la Romana, Tordre de se i^endre dans la forteresse de Nyhorg, et deux régiments de cavalerie dans Tîle de Faning; aucune charge plus précise ne s'élevait contre le marquis.
Le jour où le prince reçut ces diverses instructions, il partit à minuit avec le général Gérard, pour Rendsbourg, où se trouvait une brigade française ; d'autres troupes étaient cantonnées à Apenrade et à Hadersleben. Son altesse leur donna Tordre de se mettre immédiatement en marche pour se i^endre à Colding, sur des voitures que le chargé d'affaires de Danemarck avait fait préparer la veille. De
la les troupes se rendirent à Snagoé sur le petit Belt; pour opérer leur transport, tous les bateaux et bâtiments marchands forent mis en réquisition sur la côte , depuis Fredeiica jus^ qu a rUe d'Alsen.
Peu d'instants après larrivée du prince & Rendsbourg , le général Kindelan , qui commandait la division espagnole stationnée en Jutland^ se rendit près de son altesse , et lui dit qu'il venait de se soustraire aux poignards des officiers envoyés de Nyborg, pour lui prescrire de donner à ses troupes l'ordre immédiat du départ. Kindelan , homme adroit et fin y avait paru d'abord se livrer sans réserve à ces officiers, et leur avait dit qu'il allait ordonner à la troupe de se mettre en marche , tandis qu'on leur servirait à souper... Puis, s'étant élancé à cheval, avec un de ses aides-de-camp et un seul domestique , il s'était rendu au galop près du premier poste français.
Arrivé à Colding, le prince passa le petit Belt avec les troupes françaises et la compagnie des grenadiers espagnols de Zamora. Continuant sa marche, le maréchal se dirigea ensuite sur Midelfort ; mais , avant d'y arriver , son altesse se fit précéder par le colonel AmeiJ , commau- II. 4
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dant un détacheÉtient de cavalerie , alîn d'arrêter l*embarquetneiit dn régiment d'Algarve. Ce taonyement fut si rapide , que la earalerîe espa^ gnole lut encore trouvée attendant des bateaux pour passer le Belt. Ameil , ofBeîer d'une grande intrépidité, somma le commandant du régiinent d' Aïgarve défaire mettre pied à terreà ^a troupe, et d'attendre les ordres du prince. L'Esrpàgnoï , voulant essayer d'une sorte de capitulation, demanda ïa vie sauve et le retour en Espagne, pour lui et tout son monde. Le maréchal, qui arrivait en ce moment , fit répondre que si Ton ne se rendait pas sans condition , il allait faire fusiller tous les officiers et décimer les soldats. Alors le commandant espagnol, voyant que tout moyen de passage lui était interdît, s avanca vers le colonel Ameil, et lui dît : « Je ); suis le seul coupable; mes ^oldat^ n'ont faît » que m'obéir : c'est moi qui les aï entraînés. )> A ces mots , prenant un pistolet à l'arçon de sa selle, il ajouta très-distinctement, en se toiu»nant vers ses cavaliers : <( Je vous ai trompés ; » je m'en punis. » Et cet officier se brûla la cervelle. On sut presque aussitôt que c'était un émigré languedocien au service d'Espagne : il se nommait Acosta.
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Lorsque le prince de I^ôriteJCôrvo |)assa le Belt , la Romana était encore enfermé dans la forteresse dé Wyborgj se voyant sur le point d y être surpris , il ordonna que 1 artillerie fûtt jetée à la mer ; que les chevaux des deux régiments de cavalerie stationnés dans Vile de Faning eussent les jarrets coupés , et que la troupe passât immédiatement à l'île de Langeland.
Ltii-méme s'embarqua lun des premiers pour s'y rendre, sur les barques que les Anglais fbùriiissaient. Plusieurs officiers , témoins de la pr^cipitation que ce général apportait à ces dispositions, lui représentèrent qull ne paraissait pas nécessaire dé tant se presser, puisqulls étaient dans une forteresse , et qull faudrait un siège en règle pour les soumettre. Mais quelque chose de plus impérieux encore que les circonstances le pressait : c'était le remords : (( Ne comptez-vous pour rien , mes^ » sieurs , » répondit-il , <f 1 ascendant du prince » sur les troupes qui servent sous ses ordres 1 1l » est àOdensée; demain il sera sous les rem- )) parts de cette place , et , si nous l'attendons , ' )) je ne réponds pas de nos soldats. Il est juste- » ment courroucé j nous avons manqué à notre » parole comme militaires ; mettons un ^and
» înteiTalle entre nous et celui qui a le droit )) de nous faire des reproches. ))
L'intendant-général de l'armée espagnole, qui était l'ami et le conseil du marquis de la Romana , fut de son avis , et c'est lui qui, plus tard 9 répéta les paroles de ce général. Il réussit à faire embarquer environ six mille hommes sur les vaisseaux anglais , disposés pour recevoir ces troupes : cet embarquement s'effectua dans la nuit du lo au II août. Le lendemain, les bâtiments de transport firent voile pour l'Angleterre .
Deux régiments stationnés en Séelande y avertis de l'entreprise de leurs camarades , avaient excité à Rotschild une émeute contre ceux de leurs chefs qui voulaient rester fidèles à Napoléon : un officier français y perdit la vie . Mais , sur l'invitation du prince de Ponte-Corvo, le gouvernement danois fit désarmer ces Espagnols, qui furent conduits en Fionie, à la vue des Anglais , puis livrés au gouverneur des villes anséa tiques.
Voici la lettre que le maréchal reçut , à cette occasion , du roi de Danemarck : « Mon prince, » dans la situation fâcheuse où l'insurrection )) des troupes espagnoles et la trahison de leurs
» chefs Tiennent de réduire le Danemarck, il » est consolant pour moi de tous dire que je » compte avec une confiance entière sur les ef- » forts que vous ferez et sur les mesures que » TOUS prendrez pour la sûreté de mes états. Je » regrette seulement de ne pouvoir partager vos » soins d'une manière plus efficace. Le major » Hofifner vous aura déjà prié , en mon nom , )) de disposer sans réserve des forces qui me » restent dans mes provinces continentales. Je » souhaite vivement que mes ti'oupes puissent » trouver Toccasion de combattre sous vos yeux, » et de mériter votre approbation. J'espère que )) les officiers de marine que je vous ai envoyés » pour vous ofifrir leurs services seront rendus )) auprès de vous avant que vous receviez cette » lettre, et que les canonnières que j'ai fait » partir par le petit Belt pourront y arriver à )> temps pour vous être utiles.
. \> Plus le danger et les embarras de ma con- » dition se multiplient, plus ma confiance dans )) l'enipereur et mon dévouement pour lui se )) raffermissent ; je viens de lui écrire pour ré- )) clamer de nouveau son intérêt et son appui , » et pour lui réitérer l'expression des senti- » ments que je lui ai voués. Je vous prie de
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}> vouloir Ima aussi les lui garantir de «na part.
J!» lies troupes espagnoles étant devenues les >) enn^paies de la France et du Danemarck , je n n'ai pu tarder davantage à désarmer et à metn tre en lieu de sûreté k division qui se trouve )> en Séelande ; il en était temps 5 car Tinsubor* nk diuation de cette troupe allait au point que )) Tautorité de ses propres officiers était entier ») rem^it anéantie.
» Yous connaissez la sincérité des sesitiments
^> avec lesquels je suis, mon prince, votre bon
» ami.
» Frépéiuc. »
]je général Kindelan invita , pai^ une proclamation 9 tout ce qui n'avait pas partagé la défection de la Romana à se diriger sur Flensbourg ; promettant à ces troupes qu'il leur serait permis de retourner dans leur pays. Mais Kindelan s'était trop avancé : le prince de Ponte-Corvo reçut l'ordre formel de fSsure désarmer tous les Espagnols sans distinction , de les envoyer en France prisoimiers de guerre , et de diriger les chevaux de la cavalerie sur divers peints , pour éti^e répartis entre les régiments français Rationnés en Allemagne. La dernière dépêche de
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l'«mpereiirrefi{ermatf; cette in joncdou temble: <r A k wùaiaàjpe rébellioiii il faut ordouuer » €faùJi les AiiôUe; nous n avcuas phis rien à A> mënuger a^eo TEspague, qw se trouve leu H révolta CGoitre le rm. n
Cependant les Russes ayançaient toujours en Finlande ^ quoique l'importante diversion que les Français devaient faire dans la Scanie « en trayei^ant le DanemarcL , eût été paralysée par le8 div^s érénements que nous ayons rapportes. Xies troupes danoises <diservaient cette pro* vînoe suédoise ; mais ^ seules , elles ne pouvaient en tenter la conquête ; et , dans ce moment , les ressources de la Suède étaient telles que , mieux dirigées , elles eussent pu la faire triom^ phcr de ses ennemis. Écoutons , à cet ^gard , un gentilhomme toédois, qui a écrit sous l'influence des impressîoiis du moment. <( La nation, »àiu il, « se laissait joyeusement inscrire et imposer, » eontre toutes les lots fondaonentales de l'état; n elle donnait tout ce qu'on lui demandait.
H Cem êix mille soldats ou nmtelots £urent mis ») sur pied par une population de trois «ilHons 9) d'àmes< On e^ra^it voir renaîtne tes beaux » jom^s de Narva. Sans croire entièrement à la )> réalisation d un si beau rêve , on peut dire
» au moias que , dans l'état de désorganisation. » où se trouvait l'armée russe après la bataille » de Friedland , la moitié des forces de la Suède » aurait suffi pour arrêter Tinyasion dont le » pays était menacé , et même pour Eure re^ » pentir les Russes de leur entreprise. »
» On s'attendait à voir le roi se présenter à la )) tête de son armée, et faire oublier, par son » courageréfléchi, rimpressionfâcheusequ'ayait » produite sur l'armée, la fuite de Stralsund, et » l'abandon de Rugen *. Mais la défense de la )) Finlande ftit confiée à un yieillard faible et » incapable, auquel le roi prescrivit un plan » avec lequel Turenne n'eût pas défendu le » pays *. ))
Jamais en effet , campagne ne fut plus déplorable , plus funeste à la Suède : elle s'écoula en tâtonnements; le général sacrifiait chaque jour des détachements de quelques mille hommes, et pas une seule fois il ne sut réunir sur un point une force de six mille combattants. L'arx mée se fondait sans qu'aucun mouvement utile fût tenté : des régiments de deux mille hommes, qui n'avaient pas tiré un coup de fiisil , furent
' Voyez chapitre 4 4 .
* Mémoire; inédits. *
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détruits en marches et €oritre-marches , accom-> pagnéès de toutes les souffrances , de toutes les priTatiôns qui résultent d'une mauvaise admi* nistration.
L'hiver «urprit les troupes suédoises dans cette malheureuse situation; la flottille, qui avait tenu la mer sans but et jusqu'à la dernière extrémité, dut rentrera Stockholm... Par suite du désordre qui présidait à tout , on avait laissé accumuler sur les bâtiments un g^çand nombi*e de malades et de blessés, couchés dans Teau croupie de la cale , qui ne tarda pas à se glacer autour de leurs membres... Il fallut dégager ces infortunés à coups de pioche pour les porter aux hôpitaux. D un autre côté, la grande flotte suédoise rentra à Carlscrona , avec une fièvre pestilentielle ; ce qui n'empêcha par le roi de lui ordonner d'aller jeter en Livonie cinq à six mille hommes de débarquement. Elle revint sans avoir pu même tenter cette entreprise ; il y avait à peine sur les vaisseaux assez d'hommes debout pour assurer la manœuvre.
Enfin, trente mille Russes passèrent dans l'ile d' Aland , sur la glace des détroits ; tandis que douze mille hommes de la même nation traversaient le golfe de Bothnie , par le même
^9 wmoiw UR QnâM.ij» »v.
4'an oorp^ fi^ois« la capitale n'était pi^ oou*^ ¥^te par cinq mille soldats» <st ies oosaqpias pa^ saient déjà la mer d'Aland.
Durant cette campagne, l'empereur Napoléon, doublement préoccupé des affîûres d'Ëspe^iie et des {Nrévisions d une prochaine ruplnire ayec l'Autriche , s'étâtit borné à donner Vcmiee an prince de PontenCcH^TO de faire entrer une diirision frai^çaise &n Poméranie ; et bientôt ie gouTemeur-général des Tilles anséatiques dot se rendre à Dresde, pour se disposer à laire la guerres afur un pluâ yaste théâtre.
CHAPITRE Vïi
RëTolntioii en Saède. — Situation déplorable de ce pays. — ArmistioÉ accorde amx tnmpeB suMcuises par U prince de Ponte-Gonro. --- Il en e«t Utmé par TempereDr. -^ Corvtspondancf da prince avec l'empereur. — Réponse de ce ^uve*rain. — Le marëclial Bernadotte commande le 9® corps de la grande armëe. — Sa composition. — Lettre de ce maréchal au prince Poniatowski. — Bernadotte rejoint la ligne d'opérations de Parmtfé. — Tète du pont de Lintz. — Participation dnd* corps à k bataiUe de Wagram. — Résen^ de ce corps «nlerée à Benadotte. -*- Réfoltals fimestes. «^ Suite de la ba* taille de Wagram. — Entrevue de l'empereur et du prince de Ponte-Gorvo. — Explications impar&ites. — Elles sont cornple'tées dans une lettre du général Dupas. -r-Le cheval alezan.-^ Victoire de Wagram. — Elle pouvait être remportée la veille. -—Fameuse proclamation aux Saxons, rectifiant le bulletin. — Elle cause la disgrâce àa prince. — Son retoar ïi Paris.
Au mois de mara 1809 , et tandis que 8'opéraii^nt les mouYements militaires mentionziés dans le chapitre précédent, éclata dans kt capitale du royaume de Suède cette réTolution,
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qui devait précipiter Gustave IV d'un trône ébranlé par son règne frénétique, et surtout par sa fougueuse inimitié contre la France.
Le premier soin du nouveau gouvernement , présidé par le duc de Sudermanie, provisoirement nommé administrateur- général du royaume, fut de demander un armistice aux puissances avec lesquelles Gustave IV était en guerre. Ce bon prince sentit que nul besoin ne se faisait sentir aussi vivement en Suède que celui de la paix. De cent mille hommes aguerris, il en restait au plus trente mille en état de faire le service ; le reste était tombé dans les combats, se trouvait prisonnier de l'ennemi , ou avait succombé à tous les genres de privations et aux maladies qu'elles avaient déterminées . La landwebr, cet espoir d'une armée future , offrait à peine la moitié de son effectif; le surplus de cette milice avait péri ou s'éteignait misérablement dans les hôpitaux. Les remparts du royaume, assiégés par un voisin puissant, audacieux et déjà vainqueur, ne pouvaient maintenant garantir Tindépendance de la Suède ; et ce pays, à l'approche de l'hiver, se voyait menacé de dangers imminents.
Dans ses détails, ce tableau devenait plussom-
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bre encore: l'agriculture, cette principale, branche de l'industrie des nations, dépérissait de plus en plus, soit à défaut dé bras, soit par suite des innombrables transports faits pour le compte de ja couronne , et qui avaient enlevé aux laboureurs les moyens d'activer leurs travaux; soit enfin par suite des fournitures qui , depuis plusieui^ années, privaient les cultivateurs de leurs ressources présentes , sans leur laisser le temps d'en préparer de nouvelles. Les travaux des mines, frappés de langueur, étaient, sur plusieurs points , menacés d'un entier anéantissement, faute de débouchés. Le fer, en barre ou en gueuse, tombait à un si bas prix qu'il ne couvrait pas même les frais de fabrication. Le défaut de communications avec la Finlande , la Poméranie et les bords de la Baltique , privait aussi le pays des ressources de l'importation; de là renchérissement excessif des blés et des comestibles , dans un moment où les besoins de l'armée avaient augmenté la consommation : état de choses devenu insupportable pour les classes pauvres du royaume. Enfin, les pertes multipliées de l'état et des particuliers, durant la stagnation du commerce et de la navigation , pertes encore aggravées par les captures faites
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en mer y mettaient le comble aux calamité» que les gaerres avaient attirées sur la Soède.
Tel était le legs fait à cette malheureuse ilionarchie par le dernier règne; telle fut la réunion de motifs trop légitimes qui détermina le duc de Sudermanie à solliciter une suspension d armes.
Le courrier chargé de porter cette demande au prince de Ponte«Corvo, général en chef de l'armée française, ne put la lui remettre qu'à Dresde, où ce prince était déjà rendu , par ordre de l'empereur, pour la formation de l'un des corps de la grande armée. Ce fiit de cette rille que son altesse écrivit , le 3o mars , la lettre suivante au maréchal suédois , comte de Klîhgspar : (( J'ai reçu la lettre que votre excellence >i m'a fait l'hùnneur de m adresser pour me » proposer , au nom de son altesse royale le due » de Sudermanie , régent du royaume , un arh mistice avec les armées de sa .majesté Tempe- » i*eur et rtfi. J'ai cru utile au ^uteès de la » mission dont vous avez chargé monsieur le » major de la Granége , qu'il Se rendît hii-méme » atipfrès de sa majesté l'empereur et roi; j'ai » ordonné à un de mes aide&^e-camp de Ty » accompagner. Je ne doute pas qtie les passe-
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a ports que mu altesse dtésire pour uU négociât H teùr ne soient bientôt expédiés : sa majesté >i Teaipereur et rœ a déjà témoigné , dans pltis n d'nne circonstance ^ ses bOnneè dispositions n font la nation suédoise, et je crois poùtoti* n âs^nrer que son altesse royale n'aura qu'à se H lottet des résultats de Tinitiàtire qu'elle à a prise aujourd'hui.
i> JSâ[ï attendant la décision de sa majesté , ^ j'ai ordonné proYisoirement au lietitenanin général Gratien, qui commande sous iHes h ordres dans les yiWes anséàtiques et sur les » bords de la Baltique , de suspendre toute »i hostilité contre la nation Suédoise, et méiîle n d'accueillir les bâtiments suédois que les ciryi constances pourront amener dans Tétendue » de son commandement.
h it me félicite ▼iyem^jitt , monsieur le Ina- » réèhal , de m«s relations hree totre excellence; )^ leur obf et eohtribtie surtout à me les retfdïie h agréables î il m'e^t doux de penser qu'une » parfidte intelligence pourra être bientôt rétèt- ^ bliè entre la France et une nation aussi # brave que g^éreuse. h
On voit, par cette letire, que le princîe de Pbnte-Oaryo , sachant que la nâti<te suédoièé ne
partageait point les inimitiés du monarque inr terdit, crut non-seulement remplir les intentions de Napoléon , mai& obéir à une politique sensée , en &dsant cesser les hostilités dans le nord de l'Europe, surtout au moment où la France allait avoir à combattre de nouveau la puissance autrichienne. Cependant l'empereur , ainsi que nous le verrons plus tard j bl&ma son lieutenant des dispositions pacifiques qu'il avait faites ; prétendant qu'elles . avaient paralysé les opérations des Russes en Finlande, et les projets des Danois sur la Scanie : ce qui fit soupçonner au prince que, dans les conventions secrètes arrêtées entre Napoléon, Alexandre et le. roi de Danemarck , la chute de Gustave IV et l'extinction de la nationalité suédoise avaient été résolues.
Le maréchal Bernadotte, arrivé à Dresde vers la fin du mois de mars , attendait de jour en jour 9 d'heure en heure , des instructions pour le commandement des troupes qu'il devait réunir sous ses ordres. Ce ne fut que le ii avril qu'il reçut les premières dépêches du majorgénéral, prince deNeuchâtel, lesquelles, cependant, étaient datées des 25 et 26 mars. Ce retard inimaginable et le contenu même des
lettres déterminèrent le prince à écrire directement à l'empereur, ce qui suit:
« Sire , aujourd'hui 1 1 avril , je reçois les » premières dépêches du quartier-général , de- » puis mon arrivée à Dresde.
)) Ces dépêches • contiennent Tordre de me » diriger de Dresde sur le Danube , dans le cas » où un événement imprévu nécessiterait, de )) ma part , un mouvement de retraite , en làis- » sant trente mille hommes pour défendre )) Dresde, si je crois cette place à l'abri d'un » coup de main. Le major-général se plaint de » n'avoir pas encore reçu de moi les états de » situation de l'armée polonaise , de la division » Dupas, de la brigade du général Bruyère. J'ai » l'honneur de représenter à votre majesté, que » ce message m'apporte le premier avis que » l'armée polonaise et même les troupes frani) çaises restées en Hanovre , fassent partie du )) nouveau commandement que votre majesté » m'a assigné en m'appelant à Dresde. Je pou- » vais d^ au tant moins le deviner que , sans par- )) 1er de la distance qui me sépare de ces divers » corps, j'ai appris par hasard hier que la divi- )) sion Dupas est partie d'Hanovre sur un ordre » direct du major-général.
II. .V
» J'ai eu rkonneur de supplier votre majesté » de me faire relever dans le commandement » des Saxons; je lui ai exposé l'insuffisance de » mes moyens pour conduire des étrangers; » j'attends avec une vive impatience que votre » majesté ait la bonté d'exaucer ma prière; car )) ce qui se passe journellement à mon égards » affectant mon moral de la manière la plus i) sensible, acbève d'épuiser les forces que je » trouve encore dans mon âme.
)} Je suis venu à Dresde sans aucune instruc- » tion ; la première lettre qui en contienne et » que les hasards de la guerre auraient pu me )) rendre si importante , m'est expédiée par la )i poste , et ne m'arrive qu'au bout de seize » jours... Tout cela, sire, me fait trembler » pour la suite de mes opérations ; et je me » vois exposé à ce que mes efforts soient conti- )) nuellement paralysés par une force cacbée, h dont il me serait trop difficile de triompher.. .
» Je conjure votre majesté de m'accorder ma )) retraite , à moins qu'elle ne préfère me ré- » server pour quelque expédition lointaine, )) où mes ennemis n'aient plus d'intérêt à me )) nuire. »
Le prince renouvela la demande de son rem-
RQI QE SUBD6 ET DE NO&YÉGE. 67
plaqepient le leudemâin, 12 avril; il la renouvela le 1 5, et enfin le 20. Ce même jour il reçut de l'empereur la lettre suivante , datée d'Ingoltadt, le 19 :
(c IVIon cousin/ j'ai reçu toutes vos lettres. I41
)) guerre que j'ai à soutenir est de concert avec
» la Russie ;» et vous êtes entré pour quelque
» chose dans cette combinaison. Voyez donc
)) une preuve de mon estime et du cas que je
» fais de vous dans la destination que je vous ai
» donnée. L'Autriche a précipité les mesures ;
» le major-général vous écrit ce qui doit servir
)> de règle à votre conduite. Je suis arrivé à
» l'armée depuis deux jours j j'ai mis tout eu
» mouvement , et j 'espère chasser bientôt cette
» nuée d'Autrichiens au-delà de l'Inn. Tenez-
» vous au courant des mouvements des Russe»,
» du côté de la Gallicie , et de ce qui arrivera
» au cabinet \ La Saxe est en guerre avec l'An-
» triche; aucun ministre ni envoyé autrichien
» ne doit être souffert à Dresde y et il ne doit
» e^ûster aucune communication avec la Bo-
» hémie. »
Dans cette lettre , où l'on reconnaît le style saccadé qui résultait ordinairement des dictées
^ Celui de Dresde.
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de Napoléon , il semble à peine avoir gardé le souvenir des vives doléances que le prince de Ponte-Corvo lui avait adressées. On doit présumer que l'empereur, informé de l'extrême irrégularité que l'on avait apportée dans le service , avant son arrivée en Allemagne , s'était pénétré des fautes ou des inexactitudes du major-général à l'égard de Bernadotte^ plutôt que de la trop grande susceptibilité de celui-ci . Il est constant que son altesse avait des ennemis auprès de sa majesté; mais pouvaiton affirmer que ce fût par suite de leurs intrigues que les instructions lui avaient manqué aussi longtemps? Les plaintes du maréchal ne se bornaient pas , d'ailleurs , à signaler des tentatives dirigées contre lui ; elles paraissaient admettre de mauvais offices accomplis 9 et dont le résultat eût été d'armer, pour le perdre, une force redoutable et cachée. Or, il faut avouer qu'en ceci, la plainte devenait presque hostile à l'empereur lui-même. Cependant sa majesté, qui reconnut sans doute qu'on avait eu des torts envers son lieutenant, garda le silence sur l'extrême sensibilité qu'ils avaient excitée.
A peu près en même temps que la lettre de l'empereur, le prince reçut enfin Jes instruc-
tions du major-général sur la composition du neuyième corps d'armée , qu'il devait commander * . Le prince de Neuchâtel lui écrivait : « Ce )> corps- sera composé de l'armée saxonne, » comprenant les trois divisions réunies à » Dresde , et de deux divisions des troupes du » duché de Varsovie, formant plus de cinquante » mille hommes . Vous avez donc sous vos or- » dres l'armée saxonne et toutes les troupes du » duché de Varsovie. L'empereur met pareille- » ment sous yos ordres les garnisons de Glogau » et de Dantzig. »
L'armée polonaise était commandée par son brave compatriote le prince de Poniatowski.
Avant même d'avoir reçu des instructions définitives, le commandant en chef du neuvième corps, adressa à ce général polonais la lettre suivante , sous la datedu 1 2 avril : «Prince, je m'empresse de )) prévenir votre altesse , que le 9 de ce mois , le » général autinchien comte Bellegarde, conmian- » d^int l'armée de Bohême , a signifié la déclai*a-
' Cette armée n'avait pas reça , comme les troupes rëanies en 4 805 et 1806, le nom de Grande armée; on l'appelait plus modestement l'armée d^ Allemagne; mais la nation. lui conserva la pompeuse désignation de grande armée , qu'elle méritait , du reste , aussi bien que dans les précédentes guerres.
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» tioB de guerre aux ayant-postes français y sur )) la route d'Egra à Weyden. Il est donc conye- M nable que votre altesse réunisse Tarmée polo- » naise de manière à pouvoir manœuvrer promp- )^ tement au premier signal. Je n ai pas encore » reçu les instructions définitives de l'empereur » sur les opérations dont l'armée polonaise doit » être chargée * ; mais jusqu'à nouvel ordre , » votre altesse doit serrer toutes ses troupes » vers les frontières de la Gallicie , pousser ses » avant-postes le plus loin possible , et faire )) mine de menacer Cracovie. Dans ce dernier » but , votre principal point de réunion me pa- )> raît être les environs de Pétrekau , en ayant » soin de faire garder le faubourg de Praga.
)) Si votre altesse avait déjà reçu des instrucy) tions directes de l'empereur ou du major- )) général 9 il est bien entendu qu'elle doit les » exécuter de préférence aux miennes. »
Après avoir lu la lettre de l'empereur que nous avons rapportée plus haut, le prince de Ponte-Corvo sentit qu'il ne devait pas insister
' Elie combina plus tard ses nionvementâ avec ceux d'an coi'ps russe pour agir contre la Ga]Iicie ; mais les troupes du czar agirent mollement. Il n'y eut de ce côté aucune diversion importante. Cet état de choses causa des lors du refroidissement entre Alexandre et Napoléon,
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dans lâ demande de son remplacement. II s'occupa donc activement d'organiser les troupes étrangères placées sous son commandement , et dont il ne tarda pas à gagner la confiance.
Vers lâ fin d avril, ayant reçu Tordre de rejoindre la ligne d'opérations de l'année d'Allemagne , son altesse partit de Dresde , avec le neuvième corps , entièrement formé de troupes saxonnes , à l'exception d'une division française^ commandée par le général Dupas , et forte d'environ trois mille cinq cents hommes.
Le prince dirigea sa marche de manière à menacer constamment la Bohême, afin d'y attirer quelques troupes autrichiennes. Il passa le Danube à Straubing, et arriva, le 17 mai, à Lintz. Le général Vandamme, qui commandait les Wurtembergeois postés à la tête du pont de cette ville , allait être forcé de l'abandonner , lorsque le neuvième corps, arrivé à Ofar, changea subitement la défense en offensive. Le maréchal Bernadotte attaqua les Autrichiens , commandés sur ce point par lé général Collowrath, les battit , et conserva ainsi la tête du pont de Lintz , qui possédée par l'ennemi, lui eût donné la facilité de tourner l'armée française. Le prince , ayant fait ensuite retrancher le poste
important de Post-Lingberg , prépara , par ses mouvements ultérieurs, sa jonction avecrar-' mée principale , dont il forma la gauche , sous les ordres immédiats de l'empereur.
Pendant sa marche^ le prince de Ponte-Corvo avait député au quartier impérial le colonel Le Brun , son premier aide-de-camp , afin de représenter à sa majesté que le commandant en chef du neuvième corps d'armée n'avait , à peu près , sous ses ordres que des Saxons. Napoléon, après avoir écouté cet officier, lui répondit : « Mais estrce que le prince ne compte pour rien » sa renommée? » Cette réppnse valait'peut-étre mieux que le secours d une division , surtout avec un homme tel que le maréchal Bernadotte.
Le 5 juillet, jour de la bataille de Wagram, le prince de Ponte-Corvo, ayant reçu les instructions qu'il devait suivre, marcha à l'ennemi , qu'il rencontra dans la position de Raschdorfif. Les troupes réunies en ce moment sous le commandement de son altesse étaient peu nombreuses ; deux bataillons français et la moitié de son artillerie avaient été retenus dans Tîle de Napoléon, par Tordre de l'empereur; tandis qu'une division saxonne était également restée à la tête du pont, en attendant l'armée
de Dalmatie. Cependant l'ennemi fîit chassé de Raschdorif par un bataillon du 5^ régiment d'infanterie légère, et deux bataillons saxons... Maître de cette position , le prince se dirigea sur Deutsch-Wagram .
La division Dupas , qui formait la réserve de son altesse , marchait à près d'un quart de Ueue de la première ligne, lorsque, par un ordre direct de l'empereur , elle fut détachée du corps dont elle faisait partie, et reçut une autre direction. Au moment où cela se passait sur les derrières du neuvième corps , à Tinsu de son chef, un détachement ennemi , composé d'environ trois mille chevaux et de plusievirs bataillons d'infanterie, déboucha sur la gauche de ce même corps. Lie prince chargea le général G érard, son chef d'état-major, d'attaquer ce détachement ennemi , à la tête des dragons et des hussards saxons. La cavalerie saxonne passe pour la meilleure de l'Allemagne ; jalouse de soutenii^ sa réputation, elle fournit, dans cette circon-' stance, une belle charge, dont le succès fût complet. Les Autrichiens se retirèrent dans le plus grand désordre; laissant au pouvoir du, neuvième corps , cinq cents prisonniers et le drapeau du régiment de Chasteler. Dans cet
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engagement, lin escadron des dragons du prince Albert, chargeant sous les ordres d*un général français, culbuta un autre escadron du même régiment , au service de Tempereur d'Autriche : singularité affligeante , <jue renouyela sans doute plus d'une fois la mobilité des alliances imposées aux. souverains allemands.
Cependant, le prince attendait avec impatience la division saxonne restée au pont , ainsi que les dragons du prince Jean, réunis, par ordre de l'empereur , au corps du général Oudinot. Ce fut en cet instant que le général Savary, aide-de-camp de sa majesté , vint dire à son altesse : « que l'empereur voulait finir la » journée par un coup d'éclat; que la gauche )) et le centre de l'ennemi allaient être écrasés ; )) et que sa majesté ordonnait au neuvième corps » de marcher rapidement pour soutenir Fatta- )) que de tous ses moyens. »
En exécution de cet ordre , le prince se porta sur Wagram , que les Autrichiens défendaient avec près de quarante mille hommes . Le village fut emporté néanmoînis , et l'infanterie saxonne s'y établît , malgré tous les efforts de l'ennemi et le ravage caUsé par sa nombreuse artillerie.
Tandis que cette manœuvre périlleuse s exé-
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cutait, le prince expédiait exprès sur exprès âuk troupes restées à là tête du pont , pour leur prescrire de le rejoindre, dussent-elles abandonner leur position sans être relevées. Enfin, cette division arriva vers la nuit, et l'on se promettait , avec ce faible renfort , de conserver le poste de Wagram. Un incident malheureux détruisit cet espoir : au moment où le détachement rappelé du pont , entrait dans le village, les ténèbres commençaient à s'épai8sir; les avant-postes , entendant' parler allemand, * ignorant , d'ailleurs , ou ne se rappelant plu^ qu'une division saxonne était attendue , la prirent pour l'ennemi, et firent feu dessus. Là colonne arrivante , livrée à la même erreur , riposta : cette funeste méprise ne dura qu'un instant^; mais les Autrichiens en profitèrent
' Le bulletin dëàatnra complètement ce fait en disant : «L'attaque de Wa- » gram eut lieu ; nos troupes emportèrent ce village. Mais une colonne de » Saxons et une colonne de Français se prirent» dans Tobscuritë, pour des » troupes ennemies , et cette opération fut manquée. » Gomment des troupes françaises et des troupes saxonnes eussent-elles pu tirer les unes sur les autres , lorsqu'il n'y avait là que des Saxons. On a vu que dès le commencement de l'affaire , TEttiperenr avait dispose de la division Dupas , qui ne revint auprès du prince de Ponte Gorvo que le 6 juillet au matin. L'altération du fait rapporte par le bulletin fit murmurer fortement l'armée , et plmieurf généraux s'en montrèrent fort irrités. Masiéna
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pour attaquer le village. Le prince , qui comprenait toute l'importance de ce poste , fit les plus grands efforts pour en rester maître. Ce fut alors qu'il envoya l'ordre à la division Dupas de s'avancer en ligne... Quelle fut sa doulou* reuse surprise lorsqu'on vint lui annoncer qu'il n'avait plus de réserve ! ! ! Le neuvième corps dut évacuer Wagram... Peu de temps après, il s'en empara de nouveau; malheureusement les obus de l'ennemi l'incendièrent : il devint impossible de s'y maintenir. Toutefois , ces attaques successives ne furent pas précisément sans résultat : son altesse, en se retirant, emmena plusieurs centaines de prisonniers; faible trophée d'un mouvement qui , comme on le verra bientôt, pouvait être décisif, s'il eût été exécuté avec des forces suffisantes.
On ne cessa de combattre qu'après minuit ; le prince concentra toutes ses troupes entre Wagram et le village d'Adlerklau : elles bivouaquèrent dans cette position , presque au milieu des ennemis. Pendant la nuit, son altesse, ayant envoyé des reconnaissances sur ses flancs et vers les points où devaient s'établir ses com-
dit à cette occutoii : « Il nous prend donc pour des brutes quand il avance» » dans ses bulletins» des choses qui n'ont jamais eûsié. »
municatîons , on vint lui rapporter ^ue l'armée fi:*ançaise se ti*ouyait à près d'une lieue sur ses derrières .
Le 6 , à trois heures du matin , l'ennemi , voyant le neuvième corps isolé , commença des . manœvivres pour l'envelopper. Le prince fit alors un mouvement pour serrer l'armée française, et s'établit sur un coteau, en arrière d'Adlerklau.
Entre six et sept heures , l'empereur se rendit auprès du prince de Ponte-Corvo. Celui-ci lui adressa les reproches les plus vifs sur la destination donnée la veille à la division Dupas et k deux régiments de cavalerie saxonne , au moment même où sa majesté venait^ d'ordonner l'attaque de Wagram. Napoléon, visiblement troublé , nia que cette disposition eût été Êiite par son ordre . Le général Dupas arrivait en cet instant; son altesse le fit appeler et lui enjoignit de déclarer par quel ordre il s'était séparé du neuvième corps, l'empereur venant d'assurer qu'il n'avait pas ordonné ce mouvement. Dupas se disposait à répondre; mais un regard significatif de Napoléon enchaîna sa langue; puis il balbutia l'assurance qu'il n'avait agi que d'à-
près une intimation supérieure, qu'il prqyait n'être pas étrangère à sa majesté *.
Le prince , voyant l'embarras de Napoléon et du général , cessa d'interroger ce dernier , et lui ordonna de placer les débris de sa division, ré-
' L^ordre avait été donné au général Dupas par le major-général » en présence de l'empereur; mais celui-ci nV jamais voulu en convenir.
I49 lendemain , 7 juillet , le général Dupas écrivit au prince une lettre que nous croyons devoir rapporter textuellement : « Monseigneur , le 9 temps e£t trop court pour que je puisse répondre à tout ce que V. A. 9 m'a dit concernant les ordres que J'ai exécutés, contradictoirement aux 9 siens , dans la journée du 5. Cependant j6 ne dois pas différer à mettre > par écrit que> dans cettejournée, j'ai reçu plusieurs ordres directement, 9 et par S. A. le prince de Neuchâtel, et par des aides-de-camp db » S. M. , et par des ordonnances attachées au quartier impérial , tou* 9 jours au nom de S. M.
9 Quant à Tatiaque de vive force que j^ai fait exécuter, au-delà 9 de la rivière , elle m'a été ordonnée par un aide-de-camp de S. A. le , 9 prince de Neuchâtel ; je crois qu'il s'appelle Girardin : il m'a semblé 9 qu'il avait quelque défaut sur les yeux. Il m'a signifié cet ordre comme 9 venant de S. M«, en présence d'qn officier de votre état-major» que 9 Ton a voulu conduire auprès de l'empereur^ pour le convaincre de la 9 vérité du fait , en assurant même que je devais être soutenu par la garde 9 impériale. Ceci n'a pas eu lieu , car le corps que l'on a fait marcher sur 9 ma gauche a été la cause de la déroute complète qui s'est prononcée dans 9 les troupes que je commandais, et c'est à ce corps placé à ma gauche, non 9 à la garde impériale que Ton m'avait promise , qu'il faut attribuer les 9 événements malheureux qui se sont passés , et la perte d'un nombre con- N sidérable de prisonniers , qui auraient décidé dès ce moment de toat.
9 Signé » le général de division , Dqpas.
» Au camp deLéopoldau, le 7 juillet 4809. 9
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dui^e à six cen);s hopunes , en arrière de la ligne du neuvième corps.
$a majesté avait souffert avec un calme difficile à exprimer la véhémente sortie de son lieutenant 9 qui frappé d<3 cette ti^anquillité , reprit aussitôt la sienne : a $ire , » continua-t-il d'un ton respectueux, <( votre majesté est trop )) élevée pour pouvoir ni vouloir ambitionner la )) gloire de personne ; mais un acte de déloyauté » on de trahison ^ a faiUi me faire perdre hier » le fruit de trente années de bons services. » C'est au courage de ces intrépides Saxons et » à l'héroïsme de leurs chefs y que je suis rede- » Table d'avoir pu vous sauver le terrain où » nous sommes. Toute l'armée ennemie est là;
' Il est probable qu'il n^y avait ea ni déloyauté , ni trahison dans le retrait de la division Dnpas ; il ne pouvait môme pas y avoir eu dessein de nuire à la g;loire du prince de Ponte-Corvo : car , en la compromettant , Ton eût compromis aussi et la gloire de l'armée et celle de l'empereur luiméaie. L'ordre donné à la réserve du' maréchal Bernadotte fut, selon toutes les apparences» un expédient malheureusement calculé. A la bataille de Ligny, en 4 84 5 > l'empereur agit de la même manière i Pégard du premier corps, commandé par le comte d'Eilon : ce corps, placé sous les or-' àfes du maréchal Ney , lui fut retiré par ordre de $. M. , pour se r^ porter vers le centre. Qaand Jiey , qui commandait la gauche, voulut chaîner it» Anglais aux Qaatre-Bras , le comte d'Erlon n'était plus soqb sa main... Cependant Tiapoléon ne vouait au prince de U MoMowa ni haine ni jalousie.
» VOUS n'aviez hier devant vous que très-peu de » monde. Le pivot de Fennemi était à Wagramj » il n a jamais manœuvré poui' se joindre à )) 1 armée de larchiduc Jean; mais bien pour » nous placer entre deux feux. Hâtez-vous, » sire, de faire avancer les différents corps... )) Vous voyez l'ennemi qui marche; il nous a )> déjà débordés durant la nuit : dans peu de )) temps vous serez forcé d'opérer un change- » ment de front pour faire face à la' Bohême , » qui est à votre gauche , tandis que vingt-cinq ^> mille hommes de plus de ce côté auraient » empêché l'armée autrichienne de s'y jeter*. »
* Avant Tarrivée de Temperear , le prince db Ponte Gonro avait parlé d'une manière plus franche encore au comte Mathieu-Dumas , sous-chef de l'état-major général. Après lui avoir témoigné son indignation relativement a la destination donnée à sa réserve, il avaitajouté : « Si oetteperfidie n'était pas froidement ralcnlée , on pent dire que le commandant en chef ignorait complètement les mouvements de son ennemi , puisqu'a l'instant môme où il enlevait à son lieutenant de gauche toute sa réserve sans l'en prévenir» il portait cette même réserve de la gauche au centre , pour attaquer une position inutile; car la principale opération de la journée, après le passage du Danuhe et la marche faite en avant , devait être Deutsch-Wagram , qui était devenu pivot de l'ennemi, pivot qui formait sa conununication avec la Bohême. Le dernier sous-lieutenant de l'armée aurait reconnu, par l'assiette du terrain, la nécessité d'avoir Wagram ce même soir ; au lieu de dégarnir la gauche de sa réserve et d'une partie du faible corps de bataille , il fallait envoyer sur ce point 20,000 hommes au moins , pour prendre Wagram ; la bataille n'eût pas
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L'empereur , convaincu au fond de la justesse des observations du prince , était si a£Fecté, qu'il ne fit que balbutier ces mots, plusieurs fois répétés : « Dans un moment j aurai cent » mille hommes... » Puis, s'étant remis, Napoléon ajouta avec chaleur : « En attendant, le i) duc de Rivoli vient nous appuyer; il va pé- » nétrer dans le village d'Adlerklàu. )>
Le prince fit observer à l'empereur que si beaucoup de troupes occupaient ce village, l'ennemi dirigerait dessus son artillerie ^ et fel'ait éprouver de grandes pertes à l'armée ; ce qui n'aurait pas lieu si l'on prenait position en arrière d'Adlerklau, Napoléon s'obstina à jeter une division du g*' corps dans ce village. Sa majesté fiit témoin de la valeur avec laquelle les troupes saxonnes soutinrent celles du maréchal duc de Rivoli , à la dernière attaque de ce poste. Ces intrépides Allemands étaient depuis 1 aube du jour sous le feu de la plus horrible mitraille, à droite d'Adlerklau. Le prince, pour diminuer leur perte, avait constamment exigé que leurs bataillons fussent disposés en ordre mince.
Voulant juger par lui-même des manœuvres de
continué , et tOHte la Boliéme était conquise. Maintenant le sort de Tar* mée est mis en problème.
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l'ennemi^ il se porta tn àtant du fi'ûnt des Sftxons, et sur la ligne de Tartillerie. Jamais son altesse n'en avait vu de mieux servie, et pourtant la moitié des pièces étaient démontées. Le général Massel et le colonel Baltus faisaient le service de simples canonniers ; souvent ils arrêtèrent l'ennemi par Timpéttiosité du feu qu'ils dirigeaient * .
Le neuvième corps continua de mandBUvrer ainsi toute la journée, avec ses faibles moyens ; et lorsque Tennemi chercha à pénétrer le long du Danube jusqu'à la tête du pont , le prince y courut et la couvrit , de concert avec Tartillef Î€ et les lanciers de la garde impériale.
Enfin , les corps du général Oudinot, du viceroi d'Italie , du maréchal Davoust ; ranriée de Dalmatie et la garde impériale s'avancèrent pour prendre leur ordre de bataille. Le mouvement de l'ennemi , constamment dirigé sur la gauche de l'armée française , et son attaque , dh'igée* contre le village d'Adlerklau, qui ve-
* Les historiens qui , depuis la restauration , ont écrit sur la campagne ^ de Wagram , ont jugé les Saxons sous l'influence des souvenirs amers de lettr défection à Leipsick... Ce n'e^t pas là de la conscience historique. En 4 809 , ces étrangers furent de hons alliés ; on leur doit , pour leur conduite i Wagram , de justes éloges; mais ils doivent encourir un juste blâme comme défectionnaires de Leipsick.
nait de réussir^ déterminèrent le prince de Ponte-CorvQ à donner Tordre au Gômnïandant de lartîUerie de se replier lentement, à la prolonge, en continuant de faire feu , et de s'arrêter à cent toises de la ligne des Saxons. Son altesse courut ensuite à Adlerklau , au moment ou les troupes du duc de Rivoli * en étaient repous*sées. Le chef du neuvième corps les fit soutenir par un régiment de euirassiers saxons, qui perdit en peu d'instants beaucoup de monde , et dont le colonel fut blessé grièvement.
Le marécbal Bernadotte , selon la coutumes qui , tant de fois , lui avait réussi dans les cas désespérés , harangua ses soldats , en présence d'une partie de la maison de l'empereur, et les exhorta à tenir ferme. Les débris de k division Dapas , jetés lé matin dans Adlerklau, par l'or* dre de Napoléon , perdirent encore une centaine d'hommes. Le général combattait à pied dan^ la mêlée ; son altesse lui ordonna de monter à cheval, afin de se faire voir de ses soldats. Lé prince, pour enflammer les troupes, cria plusieurs fois wçê f empereur ! en agitant son épée ttuè aû-desstis de sa tête : la troUpè répondit à
* Il avait fait une chute le jour précédent et ne pouvait «e tenir â cheval* Il était au milieu d« ses soldats dans sa calèche.
â4 HISTOIRE DE CHARLES XIY,
ce cri par celui de vive le prince de Ponte- Corvo ! . . . Plusieurs aides-de-camp .de Napoléon, qui avaient prêté attentivement l'oreille à l'allocution du maréchal , entendirent également le cri des soldats. Son altesse ^ se tournant alors vers M. de Vence, officier d'ordonnance de sa majesté lui cria : (c Allez dire à l'empereur ce )) qui se passe ; priez-le de faire forcer la mar- )) che de ses colonnes , et ne lui laissez pas igno- )) rer ce que vous avez vu et entendu. »
Cependant on était parvenu à empêcher que l'ennemi ne débouchât d'Adlerklau; mais le prince, en se portant sur la ligne, la trouva ployée en colonnes , et l'artillerie décimait les bataillons. S'adressant aux généraux saxons, il leurordonna impérativement desedéjployer. Sur l'observation que l'empereur avait fait former les masses , son altesse répondit : u Obéissez ; )) j'ai pour habitude, moi , de ne faire tuer que )) le moins de monde possible. » L'empereur se trouvait à dix pas de là; il entendit parfaitement les paroles du prince.
En ce moment, la tête de colonne du vicer.oi paraissait derrière la ligne des ^Saxons ; le prince s'en étant aperçu, fit observer à l'empereur luî-raême qu'une agglomération de trou-
pes aussi épaisse allait causer d'énormes pertes à l'armée , sous la grêle de boulets et de mitraille que l'ennemi faisait pleuvoir sur les masses qui arrivaient , et que le feu aurait des résultats moins funestes si l'on développait les colonnes; ce qui, d'ailleurs, ne pouvait contrarier en rien les projets de sa majesté. Le prince parlait encore lorsqu'un officier saxon , qui avait été envoyé à la découverte , vint annoncer que tout le corps du duc de Rivoli se repliait SUT l'île de Lobau ; que la division Boudet , faisant partie de ce corps , avait perdu beaucoup de son artillerie; enfin que Tennemi se montrait, à uiie lieue environ sur nos derrières , avec ' cinq à six mille chevaux et de fortes colonnes d'infanterie.
Si dans cet instant le corps autrichien que l'empereur avait devant lui, et qui n'était pas à plus de six cents toises des lignes françaises , eut marché rapidement contre elles , c'en était fait de l'armée. Le prince demanda à l'empereur quel corps il voulait envoyer pour flanquer sa gauche ; et attaquer les troupes qui la débordaient. Napoléon hésitait à répondre; son altesse reprit respectueusement : (c Si votre ma- )) jesté me l'ordonne, je marcherai malgré la
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Il fiûblesse de mon corps et la fiitigue extréou » de mes troupes. )> L'empereur rëpoiidit a^ec uu sourire Meuyeillaiit : « Vous me £^ez plai*
» sir > »
' Voici encore an de ces pressentiments c^oe le destin se plait quelquefois à justifier. Lorsque, après la bataille d'Austerlitz, le premier corps de la grande armée , commandé par le maréchal Bernadette , fut cantonné dans le pays d'iospadb» S. A* passait de fréquentes revues , afia d'entretenir If bonne tienne des troupes. Un jour que le prince allait monter à cheval pour une de ces inspections, la comtesse D***, qui se trouvait là , lui fit l'étrange observation qu^il avait tort de monter des chevaux alezans, et qu'il pourraU bien lui en arriver malbeor. Le prince accueillit en riant le sinistre présage de la sibylle allemande , et ne laissa pas d'enfourcher le cheval alezan qu'on lui avait amené.
Or , il montait précisément ce même cheval lorsqu'il fut blessé pendant la guerre de Prusse, an combat deSpau4eQ. 3* A. ne se hâta point de voir en cela raccomplissement d'uue prophétie; mais il arriva que, le 6 juillet 4 809 , au moment où Tempereur acceptait l'offre que le prince venait de lui faire , d'attaquer les troupes qui débordaient la gauche de l'année française , l'écuyer'de S* A. , auqud on avait demandé un c|ieval frais , apena le latal alezan ; et cela dans Finftant ou l'empereur criait à son lieutenant de ne pas trop s'exposer... Cette reconmiandatloUf b blessure reçue a Spanden , et la prophétie d'Anspach , se combinèrent apparemment dans l'esprit du prince > sans y produire toutefois une idée bioi anrétée. Mais, obéissant à cette yagi^e. inspiration^ il applique au cheval alezan un vigoureux coup de cravache sur le flanc ; l'animal se jette par un écart à trois ou quatre pas, entraînant avec lui l'écuyer qui le tenait.. . Ce brusque mouvement finissait à peine , lorsque trois obus tombent sin^ultanén^ent sur 1^ place même oy , deux secondes plus tôt , le prii^ciç allait mettre le pied à l'étrier... Sans la vague inspiration , c'en était fait de lui , de l'écuyer et de l'alezan.
Ce n'était pas le moment de réfléclùr sur la réalité des pressentim^ts ^
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l^ Qrdres furent nuasitôt donnes , et sept à Huit mille iiommes, reste de Tarmée saxonne, i)Eia|:|Qeuyi*èrent epitre les intervalles des bâtai}* lonjs français avec un calme , un sang-froid et un aplon^)> dignes d'une légion romaine. L^emper^ur lui-même, tout abattu qu'il était en çç moi|ie}it, fut frappé de ces belles et nobles manœuvres... mais elles^ne calmèrent pas en* tiè|:ementrin(|uiétudequi paraissait le dominer : fprtiement préoccupé, il ne levait la tête que pQUr &ire au prince des signes d'approbation.
Les Saxons Airent bientôt appuyés par cent pièç^^ de canon, y compris l'artillerie de la g^d^, qui se déploy èreut^ en tournant à droite, pour faire £»ce à l'enuemi , avec une précisioii r^pidç ; ce mouvement était dirigé par legénérfil comte Lauriston * . Les lanciers polonais et la cavalerie de la garde suivirent ; les Bavarois , copiniandés par le général Wrède, ne tardèrent pas à paraître ; le combat fut rétabli.
le maréchal monta an autre cheval, et exécuta la manœuvre convenue. Nous savons que le fameux alezan est mort, fort vieux, dans les haras du roi de $mUB.
' Cette artillerie suivit les Saxonf , ipii ^e placèrent , avec les lan^ief^ polonais, à sa gauche, par échelons. Mais le 25* bulletin ne parla ai des Saxons, ni de leur artillerie : ce furent pourtant ces troupes qui firent rétrograder k g««cfa« de fenfiemi.
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Alors la cavalerie autrichienne , qui poursuivait le duc de Rivoli vers Tîle de Lobau , craigiiant d'être coupée , se replia en toute hâte le long du Danube ; tandis qu'une canonnade trèsvive , trcfr-soutenue , avait lieu sur la ligne dé Léopoldau... Le corps du duc de Rivoli reprit l'offensive , et marcha à la gauche des Saxons ; en même temps, l'empereur , avec quatre-vingt uiille hommes 9 se porta sur Wagram... la bataille fut gagnée... Mais elle pouvait l'être la veille , ainsi qu'on l'a vu par l'exposé du prince de Ponte-Corvo.
Telle fut cette bataille de Wagram , que la prose poétique du vingt-cinquième bulletin a peinte sous des couleurs plus constamment brillantes, mais trop peu véridiques. L'avantage de ce long engagement fut vivement disputé : il ne dut sans doute en paraître que plus glorieux ; toutefois, ce qui frappe l'observateur, en suivant le récit fidèle des événements des 5 et 6 juillet, c'est que le plan de l'empereur Napoléon n'était point fixé avant la bataille , et qu'il y eut une indécision prolongée dans les dispositions que sa majesté ordonna.
Il était bien évident , ainsi que le prince de Ponte-Corvo l'avait avancé j que le nœud stra-
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tégique de Teimenii était à Wagram , et qu*uiie forte colonne envoyée sur ce point , lé 5 au soir, terminait la bataille et évitait l'horrible effusion de sang qui eut lieu le lendemain... Le
vingt-cinquième bulletin même est confirmatif à cet égard , dans ce passage : <( Il fallait s'at-- )> tendre à avoir le lendemain une grande ba- » taille ; mais on l'évitait et l'on coupait la posi- » tion de Tennemi, en l'empêchant de concevoir » aucun système si, dans la nuit, on s'emparait )) du village de Wagram. Alors sa ligne, déjà )) immense , prise à la hâte et par les chances )) du combat , laissait errer les différents corps » de l'armée sans ordre , sans direction, et l'on » en aurait eu bon marché sans engagement )) sérieux. »
Or , le prince de Ponte-Gorvo ne disait pas autre chose; et c'est précisément parce qu'il avait prévu ce résultat favorable , qu'il se plaignait avec tant d'amertume à l'empereur, nonseulement qu'on n'eut pas envoyé à son aide un corps de troupes suffisant pour conserver Wagram , mais encore qu'on l'eût privé d'une partie des faibles ressourcée qu'il avait pour occuper ce poste et s'y maintenir.
Il appartient aux historiens qui écrivent sur
l^ c^ndrçs refroidies des grandes coq[^)>ui^tîp|Mi sppiale^ y de ^établir ]a vérité daiis ses drcHts sacrés : tel e^t le im)tif qui nous ^ porl^é à jredr^sser i dai^ le récit de Tun des plus grandif ^yjé^e^Ients militaires de notre époque, les fistit^ dénaturés par la prévention , lanimosité ou 1^ ing}veillauc|e 9 i^tdont quelques confeurs enthousiastes ont fait, ^^s examen, le texte de l#urs égjatantes mais fallacieuses parratioi^s. yi#|ix soldat de l'empire , nous avons admiré le fondateur d^ cette période glorieuse, dans ce qu'il offrit au monde d'admirable ; uous véàércKus sa mémoire , mais avec les restrictions qne l'expérience et la réflexion ont apportées au jugameiit porté sur cet honnne illustre.
Nous devons donc relever encore dépraves altérations de la vérité , produites p^r le vingtcinquième bulletin de l'armée d'Allemagne : ce rapport officiel, en portant à vingt mille le nc»n*bre des pnsonniers autrichiens &its à Wagram, l'exagère de moitié , et ce n'est pas sans raison qu'il tait le nombre des ennemis tués durant
cette bataille de quarante-huit heures. L'indication précise des pertes considérables qu'éprouva l'ennemi eut rendu dérisoire le chifiBre de quinze cents morts et troLs ou quatre mille
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bl€^é$ lançais* . . P)us de trente mUe comb^jtt£L^t$ furent mis hors de combat dam nos rangs les 5 et 6 juillet 1809 : Ifs neuvième corps seul perdit six piille hommçs : quatre mille de l'armée saxonne , dieux pûUe* de la division Dupaç.
Dàiis la jouri^ée du 8, plus de dix mille blesse^ français [oncbaient encore llmmense champ de bataille ^ur lequel s'était livrée cette terrible lutte, où trois à quatre cent mille hommes avaient ppmbattu, pu douze ou quinze cents pièces de canon avaient brisé des bataillons et des escadrons... On trouva jusqu'au 10, dans les blés qui couvraient une partie de la plaine , mn grand nombre de ces demi-*victinLes de la guerre, maudissant le reste d'existence que le sort des combats leur laissait ; car , malgré les plus scrupuleuses recherches ordonnées par le comte Daru y intendant-général de l'armée , ces infortunés supportaient depuis trois jours l'atteinte d'une dialeur caniculaire , dévorés par les insectes qui s'attachaient à leurs blessures , restées sans appareil , et mourant au sein d'une longue agonie de souffrance et dp soif.
L'écrivain qui trace cette triste page a recufdlli ^ur c^ qu'il rapporte des renseif^emimts
dont il ne peut réyoqaer en doute l'authenticité : il croit devoir les consigner ici. L'exactitude des sombres tableaux de la guerre est plus utile à rhumanité que le coloris séduisant de ses lauriers. Peut-êtrer de tels détails eussent-ils déparé l'élégante phraséologie des historiens areuglément panégyristes de l'empereur Napoléon; mais la postérité attend la vérité , et s'attachera plus à ses formes énergiques et franches qu'aux atours dont on se plaît à l'orner.
L'armée française eut à pleurer un grand nombre de notabilités militaires, parmi lesquelles nous devons citer le brave général Lasalle , frappé d'une balle , à la tête d'un corps de cavalerie légère. L'adjudant commandant Duprat et le colonel du 9* régiment d'infanterie de ligne perdirent aussi la vie. Parmi les blessés, on comptait le maréchal-duc d'Istrie ; les généraux français Seras , Grenier , VignoUe , Sahue, Frère et Defrance ; le général bavarois Wrède ; les généraux saxons Lecoq et Hartisch ; le colonel prince Aldobrandini , le colonel Sainte- Croix, premier aide-de-camp de Masséna; les majors de la garde Daumesnil * et G)rbineau;
' Celui qui, sous le nom populaire ée la jambe de bois jééîenàithï
les colonels saxons GerdorflP et Petrikowski. Quant aux ofi&ciers , sous-ofiiciers et soldats qui dorment éternellement sous les gazons des plaines de Wagram , la France , retentissante de pleurs et couverte de deuil à la suite des dévorantes hostilités de 1809, accusa trop éloquemment le nombre de ces victimes.
En quittant le champ de bataille, le prince de Ponte-Corvo porta son quartier-général à Léopoldau ; puis il s'avança à la rencontre de Tarchiduc Jean, qui venait de la Hongrie. Le 7 au soir , le neuvième corps établit son quartier-général à Enzersdorf , à la suite d'une rencontre avec l'ennemi, près de Marcheck. Son altesse avait acquis la certitude que l'archiduc songeait à concentrer ses forces aux environs de Hof ; mais l'armistice conclu dans ce moment mit fin aux opérations du prince.
La signature de cette convention militaire et des préliminaires de paix qui la suivirent devait être vivement désirée par Napoléon :
au milieu même des palmes de Wagram, sa position était critique. Si l'ennemi eût continué son mouvement de retraite sur Iglau,
vaillamment le fort de Vincennes en 1 84 4 et 1 8 15. La Tortune militaire de ce brave officier datait du siège de Saint- Jean-d'Acre.
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ràrtliéè française st fût trourée en gtand danger : il n'y ayaît presque pas de troupes à Vienne; un faible détachement bavarois gardait Lintz ; les troupes d'occupation de l'Italie , de la Carniole , de la Carinthie , du Tyrol, étaient à peu près nulles. Or, la tête de colonne de Tarchîduc Jean , se trouvant à Hof , cette armée se serait grossie par les levées extraordinaires de la Hongrie , qu'on évaluait à cinquante mille hommes ; et, sans l'armistice, l'empereur Napoléon , huit Jours après sa victoire , pouvait être obligé de se retirer sur la rive droite du Danube, par Kloster-Neubourg, issue unique qui lui eût été ouverte. Ce mouvement seul lui eût épargné la fâcheuse extrémité d'être enfermé entre la Moravie , la Bohême , la Hongrie et le Danube ; provinces où les armées autrichiennes semblaient devoir se recruter "promptement des populations semi-militaires qui couvrent cette partie de l'Allemagne, Mais l'empereur François II crut sa situation désespérée, et se hâta de faire cesser les hostilités.
Ce fut du bivouac d'Enzersdorff , et sous la date du 9 juillet , que le prince de Ponte-Corvo adressa aux Saxons qu'il commandait cette proclamation, qui provoqua le mécontentement
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de réîh{)erèur. Sans doute sa inâjesté serap|)è]àit anièrëment les reproches, il est vrai fort énergiques, que son lieutenant lui avait adi*essés dans la matinée du 6. De son côté, Bernadotte était, il faut en convenir, justement blessé de ce que, hon-seulemeni le neuvième corps , qui avait participé d'une manière si active et si meurtrière à la victoire de Wagrâni , était à peine uammé dans le bulletin du 8 ; mais encore de ce que les faits qui le concernaient, s'y trou- Vàieiit outrageusement dénaturés. Le prince crut qu'il devait à sa réputation , et surtout à celle des braves qui s'étaient si vaillamment conduits sous ses ordres,de rétablir l'exactitude des faits; voici la proclamation d'£nzersdor£f : « Saxons , dans la journée du 5, sept à huit » mille d'entre vous ont percé le centre de » l'arriiée ennemie, et se sont portés à DeUtsch- )) Wagram , malgré les efforts de quarante mille yy homlnes , soutenus par cinquante bouches à » feu; vous avez combattu jusqu'à minuit et n bivotia^é au milieu des lignes autrichiennes. )) Le 6, dès la pointe du jour, Vous avez recom- )) mencé le combat avec la même persévérance, )) au mépris des ravages de rartiUerie ; vos co« » onnes vivantes sont restées immobiles comme
» Tairain. Le grand Napoléon * a vu votre dé- » vouement; il vous compte parmi les braves.
» Saxons 9 Ja fortune d'un soldat consiste à rem- )) plir ses devoirs; vous avez dignement fait » le vôtre. »
On voit que rien , ni dans l'esprit ni dans la lettre de cette proclamation , ne pouvait paraître offensant à l'empereur; mais, ainsi qu'un historien ingénieux Ta dit, ce souverain n'aimait pas que ses généraux joignissent une opinion à un sabre. . . Ce que sa majesté incriminait ici, c'était la publication d'un écrit qui* n émanait pas de sa volonté, et qui devait le contrarier d'autant plus, qu'il rectifiait les infidélités du bulletin.
Nous avons dit ailleurs que le maréchal Bernadotte , frappé du pressentiment que cette campagne ne produirait pour lui que des fruits amers , avait sollicité , de Dresde , avec les plus vives instances , d'être remplacé dans son commandement. Plusieurs fois, depuis, il était revenu sur cette demande; et le jour même de la bataille , il déclara au comte Dumas, que dès
* Napoléon , dans le mécontentement que cette proclamation lui causa , eut la faiblesse d'attacher l'idée d*ane dérision à ce qae le prince avait dit h §rand Napoléon , au U«u de Napoléon-U^ Grand,
qu'on aurait cessé de se battre , il conjurerait l'empereur de lui accorder sa retraite. Toutes ces sollicitations demeurèrent sans succès tant que Napoléon eut besoin des services du prince; mais elles furent promptement admises après la publication d'une proclamation en désaccord avec le bulletin rédigé par ordre de sa majesté. . . Le prince obtint la permission de se rendre à Paris ; le bi'uit courut au quartier-général que ce lieutenant de l'empereur était tombé dans sa disgrâce : Napoléon laissa circuler ce bruit , et le maréchal ne crut pas devoir le démentir.
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CHAPITRE Vin
Le ftvptu àâ P^nte-Ckwa eit éfsiffié pour repeuster Its Anglais débarques en Hollande. — Il se rend à Anvers. — Rapport à l'empereur sur la situation militaire du pays , sur les entreprises de l'ennemi et sur les moyens que le prince veut employer. — Les Anglais se rembarquent. — Malgré ses succès , Bernadotte est remplacé dans son commandement. — Tentative de police pour sonder le prince. — Son retour à Paris. — Le ministre de la guerre lui signifie un ordre d'exil. — Bemadotte refuse d'y obéir. — Il retourne à Vienne. — Audience orageuse de l'empereur. — Mission délicate. — Revenu à Paris ^ le prince est nommé au gouvernement général de Rome.
Le prince de Ponte-Corvo était arrivé à Paris depuis quelques jours, lorsqu'on y reçut la nouvelle affligeante qu'une expédition anglaise^
commandée par lord Chatam ; venait de débar-
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fuer dftns Tîle de Waichren , et qxie ce général fi'ëtaît déjà rendu maître de Middelbourg, de Terverre et du fort de Batz , à l'embouchure de TEscaut. Le duc d'Otrante (Fouché) était chargé du portefeuille de la police et de celui de rintérieur : on pourrait même dire qu'alors eet homme d'état dirigeait , en l'absence de l'empereur, toutes les affaires du gouvernement. Il proposa au conseil des ministres, que présidait l'archi-chancelier, d'investir le prince de Ponte* Ccwpvo du commandement des forces réunies sur l'Escaut, afin de contenir et de repousser, s'il était possible , les troupes anglaises débarquées en Hollande. Ce choix ayant été généralement approuV(é, Fouché le fit connaître au prince. Son altesse refusa d'abord , objectant , avec beaucoup de raison , que n'étant point en faveur auprès de Napoléon, sa majesté ne manquerait pas d'infirmer le choix du conseil , et lui enverrait un successeur, quel que fut le résultat de ses efforts. Cependant, sur les instances du duc d'Otrante et du général comte d'Hunebourg , ministre de la guerre , le prince accepta un commandement qui , du moins , serait Utilf à k patrie , si , comme il en concevait l'espcHr , Il parvenait à la préserver d'une invasion.
Soit imprévoyance , soit confiance dans la fidélité de sa fortune , Napoléon avait laissé' tout le Nord de la France et la Belgique sans défense : à ses yeux les frontières de l'empire se trouvaient irrévocablement fixées aux limites de la confédération du Rhin; les forteresses de l'ancienne monarchie n'étaient plus que des villes centrales , et leurs remparts que des monceaux de pierres inutiles , entre les joints desquelles pouvaient pousser , sans inconvénient ^ la ronce et l'ortie. Aussi ces places fortifiées, chefs-d'œuvre de Yauban, qui faisaient jadis respecter nos provinces limitrophes, offiraientelles ce vaste silence , ce triste abandon qui affligent l'àme et le regard dans les villes de gueiTC, désarmées de leur artillerie et veuves de défenseurs... Lorsqu'on les traversait, loin d'avoir l'idée de la puissance redoutable de Napoléon, on se croyait au centre d'une grandeur éteinte, d'une souveraineté tombée en décadence.
• La capitale renfermait alors une très-faible gai>nison , et le prince, en stratège prudent, devait prévenir, sinon craindre, une invasion. Pour suppléer à Tinsuffisance des troupes de ligne présentes à Paris , son altesse proposa au conseil
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d'ordonner une levée de trente mille gardes nationaux dans les douze arrondissements de la ville ; cette mesure fut promptement exécutée;
Après quelques brèves dispositions, le mare* chai Bernadotte se rendit à Anvers : il y arriva le 1 6 août. Il ne trouva dans cette place qu une niasse confuse de troupes, appartenant à toutes les armes de terre et. de mer : amalgame indigeste de hussards, de matelots, de dragons, d'artilleurs des vaisseaux et de fantassins , venus de^ tous les corps , français , hollandais , polonais, hanovriens. Pointd'organisation ébauchée, point de discipline , peu de moyens de l'établir : en un mot, tout le caractère du désordre, au milieu des plus pressantes nécessités , et du danger le plus prochain.
Tandis que le prince s'efforçait de jeter les premières bases de Tordre dans ce chaos , l'empereur, qui avait appris en même temps le débarquement des Anglais et le départ du prince de Ponte-Gprvo pour Anvers, lui expédia le général Reille, avec une lettre, en date du :24 Août, contenant des instructions fort détaillées, d'après lesquelles , disait sa majesté. Ton devait espérer qu'il serait possible d'empêcher l'ennemi de franchir le canal de Berg-op-Zoom.
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Napoléon ajoutait qu'il comptait sur le aèle ût les talent» du prisoe pour £adre repentir les Aiir gjbiis de leur audace. Dans une seconde dépêche du 2'j f l'empereur disait : <c Si Fkssingue est » pris, je ne puis lattribuer qu'au manque de » tête du commandant ; et sous ce rapport , je » considère Anvers comme imprenable : » Compliment délicat, qui prouvait que Napoléon, dans ses nécessités , savait flatter ceux mêmes qu'il n'aimait point.
L'empereur annonçait au prince qu'il lui envoyait un général d'artiUerie , deux généraux de division , quatre généraux de brigade et un cbef d'état-major ; ( mais non pas le général Gérard, que son altesse avait demandé'. ) Puis sa majesté , reprenant le ton apologétique à la fin de cette dépédbue, la terminait en disant : (c Je me » confie en votre bravoure, «habileté et expé^ j) ri^ace ; si les ennemis tentent quelque chose » contre Anvers , ils seront repousses « )>
Pour donner une idée de ce que fit le prince de Ponte-Corvo , afin de répondre à la confiance
' Les destinées , qui ne permirent pas à ce brave général de conthbaer à la défense d'Anvers, en i 809, lui réservaient la gloire de faire le siège de cette |ilace îni|tortante, comme maréchal de France , en <( 852 , et de s'en rendre inaitre ««Mai du loî des Wno§9i»HéÊMi des M$».
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de Fifflifmirmir ^ mous croyons devoir consigner i^i le xekffpori qu'il hii adressa vers . la fin du HMÎs daoùt : document qui, du reste, con**tîént le refait à peu près entier de la campagne.
H 'Sire , j'allais partir de Paris pour les eaux >» de Pyrna ^ quand le ministre de la guerre i> ma transmis les ordres de votre majesté. Je » mè suis rendu, à AnTers, le i6. Au départ du » rci de Hollande , j'ai pris le commandement »r en cdief des fproe» réunies sur l'Escaut* Sa » iBayesté n atait pasaé que trois jours à rài> n. siée ; dans ce court espace de temps , elle » avait déjà ordonxié les mesures les plus ui^ )» gentes; mais tout était dans un tel chaos, j» qrall reste encore beaucoup à faire. J'ai pcuv )% eoum laJngae,* j'ai rectifié l'emplacement des n troapes; j'aji concerté avec l'amiral Miessiessi n la oonsimction d'un triple raiog d'estacades , » en travers diu ikrove. J'ai h&té , par tous les 9 moyens imaginables, la construction des bat*- » teries et ks préparatifs de défense. L^ diffi- ]»» cultes sont grandes et les mesures bieu tar^ H dilates, sind ; nuô» j'ai la ferme volonté de faire B tout ce qui est humainement possible,
» Mon premier soin a été de faire passer cette » même volonté dans ràoBie de tous les Français
» que je commande : je n'ai pas eu grande peine » à y réussir ; il m'a suffi de fisiire cesser quel- » ques cônilits d'autorité entre les diverses » armes. La seule émulation qui derait subsis- » ter , celle de servir à qui mieux mieux votre }) majesté, a remplacé toute autre rivalité. J at<* » tendsbeaucoupde l'impulsion que jeremarque » aujourd'hui. Les Anglais pourront nous faire )} du mal; mais j 'espère que y sur les frontières de » l'empire^ ils ne parviendront point>à flétrir les » lauriersdont votre majesté a décoré ses armes. » Depuis quelques jours on n'a plus aucun » détail sur le sort de Flessingue; dès le i5, )) c'est-à-dire avant mon arrivée, le feu avait )) cessé de part et d'autre : un pavillon blanc » flottait sur l'escadre ennemie. On craignait » que la place n'eut succombé d^à ; mais cette » crainte ne s'est pas confirmée. Quoique les » choses soient toujours dans le mémje état, la » garnison a fait , avant-hier encore , plusiem*s » signaux de correspondance avec le continent : )) elle continuait à demander des secours. Mal* » heureusement toute communication est de- » venue impraticable, et les derniers officiers » qui ont essayé de pénétrer à Flessingue , ont » été pris ou forcés de revenir. .
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» Votre majesté doit être déjà instruite que , » par suite de la reddition du fort de Batz , une » partie de la flotte ennemie a remonté l'Escaut » jusqu'à deux portées de canon du fort Lillo : » elle y est toujours stationnée, et Ton doit pré* .) sumer cp'elle tentera de remonter plus avant. )) Toutes nos mesures tendent à la bien rece* )) voir ; j 'ai combiné le plan de défense avec » l'amiral Miessiessi : j'ai fort à me louer de cet » of&cier-général , ainsi que du préfet mari- » tîme Malouet.
)) Je dois aussi prévenir votre majesté de la » composition des troupes que je commande :
)) oh peut espérer quelque chose des cohortes )) formées précédemment par le général Ram- » pon ; mais ce qu'on appelle les gardes natio- » nales ne vaut presque rien. L'espèce d'hommes » qui les compose y la plupart remplaçants , est i) à peu près le^ rebut des départements. Us sont » très-mal armés , sans gibernes 9 sans uniforme. » D'ailleurs plus de la moitié a déserté avant » d'arriver à sa destination, et votre majesté ne )> doit pas compter sur le nombre que portent » les états de situation. Si d'ici à huit jours, je ); puis en avoir un tiers prêt à combattre, je » m'estimeirai fort, heui-eux.. >
tôè HimOllE 0E CHASIitt XVf,
y^ L'année A'aTait point d'artillerie de camf^ pagne; mai» j'espère avoir sons peu de joors >i une vingtaine de pièces disponibles. & ïen^ » nemi débarque sur le contu&ent^ quelle que jf puisse être l'infériorité de nos moyens, j'ose » assurer à votre majesté , qu'dle sera contente y^ de nous.
)) Jusqu'à présent nous sommes forcés de )» nous en tenir à la défensive ; il est pourtant n si cruel de voir rennemi devant soi sans pau« » voir l'atteindre 9 que je médite^ avec Faniifal n Miessiessi , les moyens de le fiaôre repentir de n Ift sécurité avec laquelle il parait établi sur 9 l'Escaut. Voici 5 sire, ce que j'ai ima^né : Si )) le ministre de k marine nous envoie, de la » côte de Boulogne , une centaine de cbaloupes fi canonnières ^ j'ai le projet d'en faire déboun cher inopinément la majeure partie^ sur les y> derrières* de l'escadre ennemie , mouillée de- » vant Flessingue; tandis que Fautre partie fy viendrait &ire une attaque semblable par le )9 Hell-Gat. Ces attaques, bien exécutées, ne f> manqueraient pas de déconcerter l'ennemi, » et ïe feraient peut-être renoncer k ses projets » ultérieurs. Elles pourraient, d'ailleurs, être » combinées avec une troisième attaque, qui
» serait fidte par les canonniers Hollandais de » hn^j-oj^ZoGm 9 et enfin avec une (|aatriè&ie M de lillo.
n U serait aussi bien à désirer que l'on put » lancer , du port d'Anvers ^ des brûlots * ou >i autres mâoinnes incendiaires ; Teseadre enne- » mie 7 se trouvant en masse dans un si étroit >i espae^ , Tef&t de ces br&lots serait imman-» » (juârble. J'ai demandé au préfet maritime d'en i> £ûre établir sur-le-châonp ; car , quelle que n sofi la d^iense que cet c^jet peut occasionn ner^ votre majesté l'approuvera sans doute, j» en raison de son utilité. Il est encore une foule n de détails , sire y dont je ne veux point ooeu« » per votre majesté. Les lenteurs sont extré* jfi mes; c'est k suite de Vétartde paix qui régnait ï^ ici depuis longtemps , et de la composition n des troupes ; mais nous ne dca*mons point , et » nous avons tous le désir de prouver à votre y^ majesté notre absolu dévouement.
' Ces brûlots» dont les Anglais euaL-mémes nouB ayaient «ntjeigaé l'usage dans leur ei^péditioa contre la flotte stationnée sur la rade de Tile d*Aix 9 an mois d'avril précédent , consistaient en vaisseaux de diverses fmnàenaa « dkstfé» de combiuliblti » k^ueb de««)eiit kioeadicr le navire ({ai lespoftait, après un espace de temps calculé... On lançait ces bâUweA^ sans équipages, contre les flottes; et leur incendie pouvait se communiquer aux vâisManx qatls accostaient.
P. S. » L'ennemi est venu hier bomliarder les » battœies de Terre-Neuve : une de ses bombes » a mis le feu au magasin à poudre ; nous ayons » eu cent bommes tués ou blessés. En ce mo- )) ment l'ennemi remonte l'Escaut.»
Le projet des chaloupes canonnières ii^eatpas de suite ; mais le prince parvint à enrégimenter promptement douze mille hommes, qu'il sut multiplier 7 en quelque sorte, par de savantes évolutions. Des mesures d'administration sagement combinées achevèrent de compléter le système défensif d'Anvers et de toute la cote belge. Avec de si Êubles moyens , le prince contint d'abord l'armée anglaise, puis lui fit abandonner les positions qu elle occupait ; enfin la fièvre des Polders , épidémie fort meurtrière de ces contrées, ayant assailli les troupes de la Grande-Bretagne, elles furent contraintes de remonter sur leurs vaisseaux, sans avoir pu £ubre aucune tentative sérieuse contre la terre ferme , grâce au système de défense que le maréchal Bernadette avait improvisé avec autant d'activité que de bonheur.
Lorsque les côtes furent délivrées de la crainte d'une invasion , le prince ordonna qu'il fiit célébré des offices solennels , en actions de grâces
de cet heureux évéuement : il est digne de re* marque que , dans cette circonstance , il obtint du clergé belge des prières publiques pour Napoléon y que ce clergé avait toujours refusées à sa majesté , par suite de l'excommunication fulminée contre elle en cour de Rome.
Malgré tant de sollicitude patriotique , malgré tant de dévouement à la gloire du souverain^ il arriva ce cpie le prince avait prévit avant de se rendre à Anvers : l'empereur, extrêmement irrité conti^e ce dignitaire pour quelques passages d'une proclamation adressée aux troupes de l'Escaut , le fit remplacer brusquement par le maréchal duc d'Istrie.
Avant que ce remplacement eut eu lieu, et dans le temps même que le prince s'occupait avec ardeur de prévenir les entreprises de l'ennemi , il se formait à ses côtés un genre d'intrigue dont le but échappera à peud'inteUigences. Mais cet expédient de l'astuce paraîtra si misérable , que l'on se refusera certainement à tacher de son souvenir une vie comme celle de Napoléon : on y verra simplement un moyen de cette police ombrageuse , qui se faisait volontiers abjecte afin de paraître dévouée.
Il y avait à Anvers un lieutenant-colonel de
k garde nationale parisienne , que le due d'Otrante avait paru mettre à la disposition du prince en qualité d'officier d'état-major, mais envoyé près de lui dans le but de sonder ses pensées politiques , et de reconnaître le degré d'attachement qu'il portait au régime impérial. Or, un soir , après que le maréchal eut congédié la société qu'il recevait ordinairement , cet officier s'ouvrit à son altesse sur Tobjet de sa mission : « Le duc d'Otrante, » lui dit-il, « m'a chargé » de conférer avec vous sur ce qu'il y a à faire » dans le moment critique où nous nous trou- » vons. — Moment critique , » interrompit Bernadotte , « je ne vois^pas en quoi ; nous sommes » victorieux en Allemagne; la paix sera signée » prochainement, et je ne pense pas que les » Anglais tirent un grand avantage de leur ex-. » péditîon sur l'Escaut. — Prince , » reprit l'officier, « les dernières nouvelles reçues de Vienne » annoncent que l'empereur est fort malade, » et que ses facultés mentales sont fort affai- » blies \ En un mot, le duc d'Otrante pense
* Quelques jours après , le prince causait sur Napoléon avec M. Mftlouet , préfet maritime d'Anvers. Tout à coup celui-ci s'écria : «c Si quel- «pi'un osait d»e hautement : Tempereor eit fou ! Napoléon seitLÎt perAti. » M. Mabuet éuit w) Jiojiuiie s»||s , fvnidem ; #t le nuucéqMl H^ cognuiMait très-peu.
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>^ qu'il est teaipg de songer au salut de Temi^e, ^ £t ce miniatre ma chargé de dire à votre al* » tesse qu'on jette génëralemeiit les yeux sur » aile pour contribuer à une organisation qui » puisse o£frir une sécurité permanente à tous » les Français. »
Le prince répondit y avec ce sourire qui accueille les ouvertures dont on a pénétré J^ but malveillant : ce Si [j'avais eu , moi , Bemadotte , » à chpisir un empereur/ certes ! je n'aurais » pas donné la préférence à Napoléon ; je n'au«- » rais pas même cherché dans sa fkmille ; mais » puisque la France s'est prononcée pour lui, » je serai fidèle aux engagements de la nation.»
Si le prince de Ponte-Corvo pensa que cette investigation avait été ordonnée par l'empereur, nous croyons qu'il le jugea trop sévèrement; toutefois une telle erreur pouvait être excusée de sa part , surtout en ce moment-là ' .
Quoi qu'il en soit , la réponse de son altesse lut celle qu'on devait attendre d'un homme loyal et sincèrement dévoué au pays.
Lorsque le prince eut remis son commande-
* Peniant tout le temps <|ne duxa le commandemeiit dv m^r^d^Al Sernadotte sur TEscaut, Napoléon lui envoya des officiera desonchoU: M. de Las Cases fat da nombre.
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ment; au maréchal Bessières , il revint à Paris , bien décidé à rentrer dans la vie privée. Mais cette existence calme , exempte de soucis politiques , k laquelle il aspirait depuis longtemps , semblait toujours se soustraire à ses vœux. A peine avait-il déposé Tépée, qu'il vit entrer chez lui ]e ministre de la guerre , comte d'Hunebourg , qui venait , avec quelque embarras, lui donner communication d'une lettre de Tempereur. Cet écrit était fort hostile : sa majesté se plaignait particulièrement de la proclamation déjà mentionnée : a Le prince, » disait Napoléon, « a donné à l'ennemi le secret de sa posi- » tion , en annonçant aux soldats que , dès )> qu'il les avait vus quinze mille, il les avait pla- » ces au poste d'honneur. Ce passage, » ajoutait sa majesté , a était évidemment dirigé contre )) moi et contre le ministre de la guerre, afin » de prouver à la France que le gouvernemen t )) n'avait pris aucune mesure pour préserver » cette partie de l'empire d'une invasion de )) l'ennemi. »
L'empereur s'était trop abandonné au souve -
nir amer qu'il gardait de la matinée du 6 juil-
et, en supposant que Bemadotte eût agi sous
rinspiration d'une pensée si malveillante : toute
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la vie de ce général s'élevait, aussi forte d'actions recommandables que d'élans généreux de caractère , contre cette graye imputation ; et si les hommes réfléchis s'y attachaient un moment, c'était pour s'affliger que Napoléon eût pu la concevoir.
Après avoir énoncé les griefs qu'il croyait avoir contre le maréchal Bernadotte, l'empereur prescrivait au comte d'Hunebourg de signifier à son altesse de quitter Paris , de voyager et de visiter, durant ses voyages, s^ principauté de Ponte-Corvo/ Le prince entendit imr patiemment jusqu'au bout cette injonction renouvelée du régime des anciennes cours.
« Ecrivez à l'empereur, » s'écria-t>-il d'un accent qui révélait sa profonde émotion, (c que je m'at- I; tendais à plus de reconnaissance de sa part; >) écrivez-lui , monsieur le comté, que je l'entre » dans la classe des citoyens ; que je lui aban- » donne mes titres, et que je donne ma démis- » sion de toutes mes places. »
Le ministre demeura comme frappé d'un coup de foudre , à cette déclaration tout à fait inattendue. (( Prince, » réponditril après un moment de silence , <( comment voulez-vous, que » j'écrive cela à l'empereur? — C'est votre derr. 8
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» Toir de le faire , » tëpliqua son altesse , (( et ]e )) suis prêt à constater Texactitude de votre rap- » port 7 en y apposant ma signature, d Le mi-
nistre reprit : « Vous tous mettez donc en état » de rébellion contre les lois. — A Dieu ne )) plaise que j'aie cette pensée^ je ne fais que » m' élever contre ceux qui les méconnaissent. » Je sais distinguer mes devoirs militaires de » mes prérogatives civiles : les premiers me )) contraignent d'attaquer ^ si Tordre m'en est » donné y une s^rmée de cent mille hommes avec » trois mille , sans la moindre hésitation ; i&ais, D citoyen, je puis fixer mon domicile, sans per- » mettre qu'on me l'assigne. ))
Tout à coup M. d'Hunebourg' sembla trouver une inspiration qui changea l'expression de ses traits j et dont il parut disposé à s'applaudir comme d'une idée heureuse. « Prince , » dit-il vivement, ce vous ne pouvez refiiser de vous » rendre auprès de l'empereur, si je vous donne, )) en son nom, l'ordre de rejoindre l'armée.
w —'Non, certainement ,» répondit son altesse, ^> si cet ordre est purement militaire. — * Par- » bleu , >) reprit le ministre avec chaleur , « je » suis bien heureux . )> Puis il fijouta : « Si vous )) n'avez pas encore vu le duc d'Otrante , veuil-
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n lez le voir ; il vous donnera de bons rensei- » gnements et peut-être un bon conseil. »
Le prince se rendit, le même jour, chez le duc d'Otrante • il lui rapporta le contenu du message impérial , et tout ce qui venait de se passer... <c Ses perpétuelles méfiances le rendent >) injuste , » dit le ministre après avoir écouté son altesse ; puis il s'attacha , dans sa conversation , à calmer le maréchal autant c[u*il put, en lui recommandant, pour l'avenir, une extrême prudence.
Les jours suivants , le comte d'Hunebourg fit plusieurs visites au maréchal , et lui remit , sous la date du 29 septembre, uu ordre conçu en tes termes :
(( Prince, l'intention de l'empereur est que » votre altesse se rende , sans délai , à l'armée » d'Allemagne, pour y être employé. Je prie » votre altesse de vouloir bien m'accuser ré- » ception de la présente , et de me faire connaî- )) tre le moment de son départ de Paris. Agréez, » prince , l'assurance de ma considération dis- )) tinguée et celle de mon sincère attachement.
>) Le ministre de la guerre ,
» Comte d'Hunebourg » .
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Le oiaréchal partit immédiatement pour Vienne ; il y arriva cinq à six jours ayant la signature du traité de paix. Précédemment, il avait habité le palais impé^al; l'empereur permit qu'il occupât son ancien appartement. Le lendemain , Bernadotte se rendit à Schœnbrun, où Napoléon avait établi son quartier^énéral. Sa majesté le reçut avec beaucoup de froideur ^ et lui reprocha vivement sa proclamation d'Anvers : (( Vous avez voulu prouver à la France, » lui dit-il , (( que j 'avais négligé de mettre cette D partie de son territoire en état de défense. '- — }) Sire y » répondit respectueusement le prince , (c j'ai pu me tromper en évaluant les troupes » que j'ai trouvées dans le pays à quinze mille I) hommes environ. » L'empereur répondit brusquement et d'un ton ironique : « Ah ! vous » convenez donc de votre erreur. — • Oui, Sire , » et elle est réelle ; car je n'en ai pas trouvé la )) moitié. Cependant votre majesté annonçait à » toute la France que j'avais pris le commande- )) ment d'une armée de cent mille hommes * . »
Ici l'empereur , prenant soudain le ton et les
* Si TEmpereur eût soutçna cette a«ertion devant le prince , elle eût été ridicnle : vis-à-vis de la France , et surtout en présence de Tennemi , elle était politique.
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manières d'un souverain puissant, qui ne veut pas être contrarie y dit au prince : ce Vous avez » £dUi me donner la guerre avec la Russie et le w Daneinarck. — J'ignore, Sire, quelle en au- )) rait pu être la cause. •'?— L'armistice que vous )> avez accordé aux Suédois, et qui a paralysé )) les opérations des Russes en Finlande , et des )) Danois en Scanie. »
A ces mots , le prince, n'étant plus maître de lui, répliqua vivement : (c II y a peu de gêné- » rosité , Sire , à vouloir accabler un chef qui » n'a agi que dans l'intérêt de votre gloire. Yo- » tre majesté sait très-bien qu'il n'y a que deux » peuples en Europe qui conservent quelque » dévouement pour elle : ce$ deux peuples sont » les Suédois * et les Polonais. — Quels senti- » ments ont donc pour moi les Français ? » demanda Napoléon avec amertume, (c ~l%7e, celui » de l'admiration que commandent vos éton- » nants succès. »
Quoique ce compliment tàt singulièrement restrictif. Napoléon s'apaisa ; et , posant affectueusement la main sur la tête du prince, il dit : (C Quelle tête! n Le maréchal répondit :
' Vovect«pe *
ii8 aisToms »£ chaales xiv,
(( Vous pourries ajouter , Sire , quel cœur ! » queUe âme ! » Ensuite l'empereur devint tout à fait a£fable4 Néaxunoins le prince continua d un ton mêlé de respect et de sensibilité :
(( Sire, malgré tous mes soins, je y ois trop que » je n'ai pas été assez heureux pour gagner la » cpnfiance de votre majesté ; je désespère main- » tenant d'y réussir. Je prévois la posôlnlité » d'essuyer des revers , et si j'en éprouvais, à )> quoi pourrai'-je m'attendre I Qap votre ma- » jesté mB permette donc de me retirer du )> service. »
L empereur chercha avec bienveillance k combattre ce projet ; puis il ajouta : (( Je vous )) enverrai à Rome. » Le prince ayant allégué quelques motifs pour en être dispensé, Napoléon dit avec vivacité : ce C'est ma poUtique ; ne 1) la contrariez pas. ))
' Après la signature du traité de paix, l'empereur Napoléon , contrairement aux dispositions arrêtées , ordonna de raser les fortifications de Vienne. En conséquence, sa majesté décida qu 'un de ses lieutenants resterait dans cette capitale pour seconder le major^général, qui devait attendre en Autriche la ratification du traité. Ce fut sur le prince de Ponte-Corvo que se fixa ie
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choix de l'empereur ; et le lendemain du jour où Napoléon s'était mis en route pour regagner ses états ^ son altesse reçut cette lettre du prince de Neuchàtel : a L'empereur en partant m'a » chargé de yous > prévenir que son intention n était que vous restassiez à Vienne, jusqu'au » moment où j'aurai la certitude des ratifica- » tions. Sa majesté m'a ord(mné de vous pré- » venir du moment où vous derrez partir pour » Paris.
» Le major général ,
» Signé j Alexandre. )>
Ainsi l'empereur léguait au maréchal une forte partie des emharras qui pouvaient résulter , ou du refus des ratifications, ou de l'exaspé-^ ration à laquelle se livrerait, peutrétre, la popu^ lation devienne, en voyant tomber ses remparts. Mais les événements lui furent favorables :
cette mission se termina sans qu'il en ressortît aucun danger , et le prince de Ponte-Gorvo consentit à n'y voir qu'un nouveau témoignage de la confiance de Napoléon.
De retour à Paris , le prince reçut du roi ds Saxe k grand' crcuix de Tordre de Saint-Henri;
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mais cette nouyelle &yeur ne le rattacha point à la carrière politique. Au commencement de Tannée 1810, il exprima de nouveau à l'empereur le désir de rentrer dans la vie priyée , et s'expliqua sans détour avec sa majesté sur cette résolution. Napoléon lui répondit : ce Vous » avez, à la vérité, acquis assçz de gloire pour » aspirer au repos. Je ne sais à quoi cela tient, » mais je vois bien que nous ne nous entendons » pas. Cependant ma politique exige que vous » alliez tenir ma cour à Rome : vous aurez une )) grande existence; j'ai assigné deux millions )) pour la dépense du gouverneur-général... Je )) ne vous demande que dix-huit mois ; nous au- » rons des relations plus directes ensemble, et » peut-être changer ez-vous d'idée, n
Le prince pria Tempereur de lui dire si sa politique exigeait efifectivement qu'il se. rendit à Rome. Sur un oui, prononcé avec bienveillance, son altesse répondit, en s 'inclinant : « Sire, j'obéis. »
Après avoir mûrement examiné et apprécié les diverses circonstances que nous venons de rapporter , on ne peut se dispenser de reconnaître que , si , par un sentiment qu'il est difficile de définir, Napoléon s'irritait aisément
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contre le prince de Ponte-Corvo , il ne cessa jamais j néanmoins , de lui rendre ^ sinon une justice authentique 9 du moins cette justice d'homme à homme ^ qui prouve hien mieux l'estime que les éloges d'apparat ; et lors m^me que l'aigreur habituelle de ce souverain envers son lieutenant tendait à faire juger qu'i] ne l'aimait point , toutes les missions qu'il Itii donnait attestaient que personne ne lui inspirait plus de sécurité dans les (Occasions difficiles.
Napoléon ne se montrait donc injuste en* vers Bernadotte qu'en paroles ; dans le partage des hautes faveurs , ce maréchal d'empire ne fut jamais excepté : le jour où la récompense des services éclatants était décernée, l'empei^eui* oubliait ses préventions ; et s'il ne put faire du prince de Ponte-Corvo ce qu'on appelle une créature, il laissa penser constamment qu'^n lui' résidait un des soutiens les plus vaillants, les plus expérimentés de la gloire française.
Disons toute notre pensée : tant que les rapports entre Napoléon et Bei*nadotte dm^èrent, le général fut plus sévère envers J'empereur que celui-ci envers le général; et pourtant ce dernier conserva toujours assez d empire sur
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Tesprit du souverain pour éviter de tomber dans une'disgrâoe complète.
Huit à dix jours se passèrent, après Tentrevue où l'empereur avait &it accepter au prince le gouvernement des provinces romaines ^ sans que son altesse revit sa majesté. Mais, dans cet in-^ tervalle, Napoléon entretint souvent sa belle-' sœur , k reine Julie , de ses bonnes intentions pour le Aitur gouverneur-général : il lui répéta plusieurs fois qu'il avait arrêté des dispositions qui devaient porter les dotations du prince a i,5oo,ooo fir. Ae rente.
Un matin, Bemadotte s'étant rendu au leverde rempereuràSaint*Clloud,sa majestés avança très^ afiPectujeusement vers lui : « eh bien ! prince, » dit Napoléon en abordant son lieutenant, (( partirez-vous prochainement? » Le maréchal, ayant sollicité un moment d'entretien particulier de l'empereur , lui dit qu'il désirait , avant de se rendre en Italie , conduire sa femme à Plombières, où elle devait rejoindre sa sœur... (c Allez donc , répondit le souverain , et revenez )) promptement ; il est bien nécessaire que vous )) soyez très-incessamment à Rome : je Vous prie )) de n'être pas absent de Paris plus de quinze
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)) à seize jours. » Son altesse le promit et prit congé.
Mais bientôt des événements aussi peu prévus par lenipereur que par le prince de Ponte-Cor vo, vinrent changer les destinées de ce dernier , et lui ouvrir une carrière entièrement nouvelle.
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CHAPITRE IX
Précis des éyéDcments arrivés en Suède depuis le commencemeiit du règne de Gustave IV. — Ganses de sa déposition. — Gustave ly jugé par Louis XYIII. — Ge prince descend du rone. — Constitution de 1809. — Le duc de Sudermanie règne sous le nom de Charles Xin. — Charles-Auguste d'Augustenbourg , prince royal de Suède. — Sa mort. — Catastrophe du comte de Fersen. — La nation jette les yeux sur le prince de Ponte-Corvo pour succéder au trône de Suède. — ï\ est consulté et accepte y sauf l'assentiment de l'empereur. — Napoléon l'accorde. — Le prince est élu sur la proposition de Charles XIII et à l'unanimité des suffrages. — Difficultés politiques au départ. — Elles sont levées. — Bemadotte, prince royal de Suède y quitte la France.
Nous avons mentionné précédemment la ré- Yolution qu'une impérieuse nécessité fit éclater à Stockholm, en mars 1809 : révolution régénératrice ; explosion dès longtemps prévue , qui
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arrêta la Suède éplorée sur le bord de lalrfme t>ù sa nationalité allait s'engloutir. Les causes
déterminantes de ce grand événement seront utilement rappelées dans cette histoire , qui doit en développer les effets immédiats. Gustave- Adolphe lY 9 fruit au moins tardif * d'un ma*
' Charles XIV n'a jamais voulu qu'on agitât en sa présence, ou que Ton développât dans des imprimés ayant on caractère officiel , la question de rillégitimité de Gustave IV. Il s'est même opposé à ce qu'on imprimât en Suède tout document dont le but eût été de prouver ce fait. « Croit-on , » disait-il , « que Je consentirais â souiller de ces infamies le trône où j'ai 9 été appelé P Gustave est né dans la pourpre, il doit être fils légitime â vos j»yettx. Que deviendraient les trênea et les peuples > s'il était permis de » fouiller ainsi dans le lit des reines? Je n'ai pas besoin de ces turpitudes » pour régner; Je n'ai rien de commun avec la déposition de la Emilie dé > Grustave IV ; ce n'est pas moi qui l'ai fait tomber du trdné ; denx de vos » élections sont entre elle et moi ; votre choix libre » unanime , et l 'adopj» tion de mon père » voilà mes droits... a
Mais nous qui écrivons en France , nous dont le fievoir est de consigner toute vérité d'un intérêt majeur, il nous semble opportun d'écarter • en 1 837 , le voile généreusement étendu par Charles XIV sur la naissance de Gustave IV. Mous dirons donc que non seulement les états de Suède sont dès longtemps nantis de pièces qui rendent eitrêmement équivoque la légitimité de ce prince ; mais que loir«iâme, au moment de son abdication, et sans doute par un effet de l'aberration de ses facultés mentales , fit parvenir â la diète un complément de preuves â ce sujet.
Il ressortirait de tous ces témoignages , que le comte de Munck , écoyer et favori de Guiftave lU , aurait été introduit, en 4 777 , dans le Ut de la reine, par le roi lui-même, pour mettre fin à la stérilité de cette princesse ; stérilité que le monarque croyait pouvoir apparemmeat attribwr i sov incapacité virile. U est constant, an moins, que, ramée siyiyaftle,Ja relM, mère de Gustave ni > s'él«i«>avfc une soHe d'aufiieoticité contre cet esr
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riage qu'une stérilité de douze années avait «uiyi, était âgé de treize ans et cinq mois, lorsque Gustave III , mourant , confia la régence à son frère ^ le duc de Sudermanie.
Le I et novembre 1796, le jeune Gustave, ayant complété sa dix-huitième année , devait recevoir , des mains de son oncle , le sceptre que ce dernier avait tenu durant la minorité. Mais le gouvernement du duc de Sudermanie venait d'être si favorable à la Suède , que l'on voyait généralement arriver avec inquiétude l'époque à laquelle sa régence devait cesser. Le conseil agita même la question de savoir s'il était prudent de remettre le timon de l'état aux mains du roi , à cet âge où les lois du royaume ne reconnaissaient pas , chez le simple citoyen , la maturité suffisante pour gouverner sa famille. Une décision négative allait prévaloir, et se fondait sur une déclaration des médecins, établissant qu'ils avaient reconnu dans les facultés morales du prince un état anormal. Maïs le
pëdiMt âtrMge. { Voyez les pièces officielles imprimées eii Allemagne par lo célèbre professeur Schloser, dans on recneil périodique intitulé : Brieftv«c^e/,câhier89,p.530.) Le comte de Mnnck, exilé en 4792 pour crime de ftiusse monnaie, n'a pas épargné depuis les déclarations orales et écrites sur sa mission de 47T7. Ce gentilhomme suédois a vécu longtemps â Maste-Garrara, en Italie ; peut-être existe-t*n encore (4 837).
régent 9 ne voulant voir dans cette allégation que le résultat d'une intrigue de cour , se mouri tra fermement résolu à mainteair l'exécution If latérale des dernières volontés de Gustave III.
Le i«^ novembre donc^ Gustave-Adolphe IV fut investi solennellement de la souveraine puissance, en présence des grande et du peuple, convoqués pour cette auguste cérémpnie , dans la grande salle des états.
Les premières années du règne de Gustave IV firent concevoir à la mtion les plus belles espérances : la ccHiduite de ce prince était sage , ré«gulière; et Ion voyait journellement se développer en lui de nobles qualités. Mais, tout à coup, s'inspirànt de l'exemple ridiculement chevaleresque de son père , le roi crut devoir donner suite aux démarches commencées , sous le règne précédent , pour coopérer au rétablish sèment des Bourbons sur le trône de France * . A cette malheureuse idée , au moins étrangère aux intérêts de son pays , se joignit , dans l'es* prit déjà troublé du monarque suédois , celle de continuer aussi Gustave III , en imitant avet
' Pendant sa régence, le duc de Sadermanie s'était hâté de signer la paii^ avec la républi^e frafiçaise, et avait épargné ain«i ^ dépenses raineuses et l'effasion da sang suédois.
puérilité Charles Xil. Décidé ainsi à jouer au héros 9 il prit l'épée et le manteau du rival de Pierre-le-Grand ; adopta même sa coifïure, pour ajouter à la ressemblance que ses courtisans prétendaient lui trouver avec le vainqueur de Narva... On verra bientôt, qu'à part les résolutions frénétiques, cette ressemblance s'arrêta aux traits extérieurs, et que l'héroïsme de Charles XII fit complètement défaut dans Tàme de Gustave IV .
Dominé par la pensée de restaurer la dynastie de Henri lY , Gustave fit plusieurs voyages en Russie , puis en Allemagne / ; il passa dix-huit mois consécutifs dans cette dernière partie de TËtirope., offrant son épée à toute coalition qui se formait contre la France , sans s'inquiéter du délaissement de ses propres états ; sans se pénétrer des maux qui résultent pour une nation de l'absence prolongée du souverain. Des documents historiques, encore inédits, portent à croire que l'on pourrait trouver dans le mouvement que Gustave se donnait alors sur les bçyrds du Rhin, la cause déterminante de la catastrophe de l'infortuné duc d'Enghien.
' Ce fbt en 4805 ^ae Gustave se rendit a la conr da grand-dnc de Bade, son beaa-fipère.
Le rOi reparut enfin à Stockholm : il put se conyaincre que le long séjour qu'il venait de Élire hors du royaume avait exercé Tinfluence la plus désastreuse; et pourtant il revenait l'esprit imprégné d'un genre d'exaltation qui devait encore ajouter aux malheurs de la Suède. Il s'était affilié en Allemagne à l'une de ces sectes d'illuminés qui bercent de leurs fantastiques idéalités les imaginations germaniques; l'Apocalypse était devenue son bréviaire politique, . . <( Pour son malheur et celui de sa patrie , dit l'historien des dernières années du règne de Gustave IV , il apporta de l'Allemagne une explication de ce livre , qu'il fit traduire en suédois ; et quoique , d ailleurs , il n'aimât pas la lecture, on lé vit faire ses délices de cet ouvrage et de ses commentaires. 11 crut y voir que les lettres dont se formait le nom de l'empereur des Français donnaient le nombre 666, que l'évangéliste ou ses commentateurs prétendent être l'emblème du monstre ; et il en vint à se persuader qu'il était, lui Gustave - Adolphe , celui que la Providence avait élu pour terrasser ce monstre *. Telle fut l'idée fixe qui le porta à
' ' Par un jen bizarre de la destinée , Gastave-Âdolphe devait être en
effet , qnoique passivement, l'une des caases les plas déterminantes de la
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refuser obstmément toute négociation avec Napoléon. Il manifestait à tout propos cette réso* lution; ajoutant qu'aucune considération^ aucun souverain 9 aucun peuple ne parviendrait à la lui faire abandonner. Le duc de Brunswick l'ayant informé qu'il allait s'adresser à lempereur des Français pour recouvrer son duché ^ Gilstaye écrivit aussitôt à ce prince allemand ^ afin de le détourner d'une telle démarche ; l'assurant que y pour lui , Gustave , il ne se résoudrait jamais à négocier avec Napoléon ; car, disaitril , (c Je souscrirais alors à mon malheur » temporel et éternel * . »
Louis XVIII , pénétré de pitié pour ces égarements déplorables , écrivait plus tard au duo d'Avaray : « J'aurai toujours horreur du crime
chute de Napoléon... Les dérèglements intolérahleç qui rempUrent let dernières années du régne de ce prince du nord rendirent sa déchéance Indispensable. Charles XIII régna ; mais la succession au trône étant vacante, le prince de Ponte-Gonro en lut investi par TélecUon libre de la nation et l'adoption du roi. En 4843, le prince royal de Suède, poussé , malgré tous ses efforts pour se maintenir dans Talliance de Napoléon , a la tète des armées coalisées , gagna contre l'empereur des Français la san* glante bataitte de Leipsick.. . et Napoléon tomba.
' Voyex, pour la citation entière, V Histoire def dernières dmnées ^ règne de Gustave IF Adolphe , par Grauberg; voyez aussi la lettre écrite au duc de Bruntwick, le 22 i«iUet A SOT , n** 58 def pièces jostificatives jointes à cette même hisleire.
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» qui la précipité du trône (Gustave IV); mais, » je layoue, j'ai cessé d'en être surpris. Gardez- )) TOUS de croire que je veuille l'accuser de dé- » menoe ; intact ^ sublime dans tous ses principes » d'honneur et de vertu , il n'est malheureuse- » n^ent pas si bien partagé du côté des idées. » Plut à Dieu que les francs-maçons se fussent » bornés aux concerts de la loge Olympique, et » surtout que l'illuminismen'eût jamais existé. . . » Jamais 9 je le prédis, Gustave ne remontera » sur son trône; et, je l'ajoute avec douleur, » jamais le moindre rayon de douceur ne luira » pour lui. Malheur, disait encore Louis XVIII, » malheur aux francs-maçons et aux illuminés , » leurs dignes enfants 1 ils sont, en grande partie, » cause de ses malheurs ; et même après la perte » de son trône, ils lui ont fait, ils lui font en- )) core bien du mal \ »
Ce prince, que l'illustre correspondant d'Har^ twel déclarait mtact et sublime dans ses prin»
' Correspondance d*Hartwel, pages 67 et 74. Ces passages, où la déposition de Gustave IV est appelée an. crime, dévoilent tonte la pensée du nyal écriTàîB. Cette pensée n'est-clle pa« ceHe-ci? Le droit du souverain eH ioift, le salut puhUc rien. Certes , celui qui ose écrire que U rérein^ tion suédoise de h 809 fut un crime , ne peut être qu'un mauvais logicien, on un prince pénétré de l'excellence du gouvernement absolu , et fort indiffèrent au lioaheer des peuples.
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cipes d'honneur et de yertu , admettait , comme base de morale , que celui qui ^eut une chose jugée bonne par sa comnction y ne doit pas s^ inquiéter des majens par lesquels il peut r obtenir. Telle fut ridée funeste à laquelle Gustaye IV obéit pendant les dernières années de son règne : idée qui y Êiussant en lui tout sentiment de justice 9 le conduisit à voir , avec la plus froide indifférence y les malheurs de son peuple , et la perte des guerriers qu'il sacrifiait. De cette déplorable hérésie politique à la violation, du droit de propriété , il n'y avait plus qu'un pas ; ce souverain le franchit, en proclamant qu'une nation ne doit emnsager qiCas^ec une entière soumission et un profond respect tout ce qui émane du trône.
Voilà quels étaient les principes sublimes d'honneur et de vertu , remarqués dans Gustave IV , par le monarque législateur auquel les Français durent la Charte de 1814^ un pareil jugement 9 s'il eut été connu à cette époque , était peu propre à garantir les vues populaires de Louis XVIII . Ce prince , auquel on ne pouvait refuser quelque sagacité, s'en inspirait peu dans l'opinion qu'il émettait sur Gustave : simple particulier, peut-être ce suédois eût-il
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été . remarqué parmi les honnêtes gens -, mais l'auteur de la Charte aurait dû comprendre que, pour constituer Thonneur et la vertu des souverains , il faut d'autres qualités que celles dont on peut se prévaloir dansja foule.
Obstinément attaché au déplorable système que nous venons d'exposer , et de plus en plus égaré par ses penchants superstitieux, l'insensé Gustave crut imiter Charles XII en déclarant à l'empire français la guerre la plus inconsidérée et la 'moins sollicitée par l'intérêt du peuple suédois. Dès que l'un des souverains ligués contre Napoléon signait un traité avec lui , il s'indignait de cette défection ^ accusait ce prince de félonie 9 lui renvoyait les cordons qu'il en avait reçus, et lui déclarait à son tour la guerre. Gustave, par cette succession de folles hostilités, imita parfaitement celui qu'il s'était proposé pour modèle ; car il parvint , ainsi que lui , à ruiner complètement la Suède et à décimer sa population. Mais, nous le répétons^ le monarque du dix-neuvième siècle ne rappela celui du dix-huitième, ni par le mépris du danger, ni par le génie des batailles * .
' Quelques jours avant la signature du traité de Tilsitt, Gustave IV descendît dans la lice contre Napoléon. Le maréchal Brune, avec quel-
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On sait quel fut le sort de Charles XII ; oelui éé Gustave IV Adolphe témoigne de l'esprit bien différent des deux époques et des deux rois ; mais sous l'un comme sous l'autre règne ,
ques troapes» fat'envoyé contre ce prince inconsidérément taquin. Le 44 juin 4807, on combat s'engagea entre les Français et les Suédois. On se battait à peine depuis quelques heures , lorsque le roi» qui, l'avant-veille , atrait bravement dénoncé la rupture de l'armistice , ordonna à un officier de son état-mijor d'aller demander une nouvelle suspension d'armes an maréchal... Il lui fallut répéter plusieurs fois cet ordre j enfin le parlementaire partit... Brune accabla le malheureux officier des plus améres plaisanteries. « Gomment,» dit-il, «ce roi qui, pendant deux ans, s'est 3 donné des peines infinies pour avoir la ^erre , en est dégoAté dél le » premier feu ! Vous dénoncez l'armistice quand l'Europe entière est pascifiée; et à peine engagé, vous le redemandez ! Votre roi en a assez i avant que , seulement. J'aie pu le joindre... Non pas , s'il vous plaît : le a vin est tiré , il faut le boire. » Le général français continua son mouvement; et la fumée du canon commençait à devenir visible au bivouac royal , lorsque sa majesté , tournant bride avec précipitation, gagna Stralsnnd au galop , se mit an lit > prit un éméttque, et soutint, le lendemain , que le vent d'un boulet lui avait fait à la jambe une contusion. Pour appuyer son assertion à cet égard, Gustave fit constater, par la déclaration* de son valet de chambre, qu'il y avait à sa botte une tache sur laquelle le cirage ne prenait plus. Stralsund fut bientôt assiégé j mais les Frainçais n'avaient pas une pièce en batterie» que le roi ordonna d'évacuer cette place. Les soldats brisèrent leurs fusils de rage en défilant devant Gustave. Il s'imagina, pour les consoler, de donner , immédiatement , un ordre du jour par lequel il déclarait Stralsund déchu du rang des forteresses, sans doute pour punir cette ville de ne s*étre pas défendue elle-même. Tels furent les exploits de Gustave IV, l'imitateur de Charles XII, l'ennemi truand même de l'empereur Napoléon.
Notice inédite sur là réuotution de Suède de 4809, jPAr un Suédois,
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les Suédois se montrèrent doués d'une gtande constance et d une admirable résignation. Ils supportèrent , avec une égale stoîcité, tous les sacrifices, toutes les adversités. Ajoutons qu'il se produisit au dix-neuvième siècle ce qui ne pouvait exister au dix-huitième: une réunion de fermes volontés surgit des désastres de la nation , pour faire descendre du trône le prince qui les avait causés. C'est principalement à ce concours qu'on doit attribuer la sagesse et la modération qui distinguent la révolution de 1809, de tant d'autres crises politiques du même genre. Dans ce noble mouvement de légitime réaction on ne découvre aucun indice , aucune trace , ni de ces conspirations de palais où l'intrigue des cours joue le principal rôle, ni de ces effervescences populaires alimentées par des ambitions audacieuses. Il s'agissait, pour la nation suédoise , d'être ou de ne pas être , et cette vieille nationalité hyperboréenne ne pouvait subsister avec un roi qui , après avmr follement épuisé toutes les ressources du pays , se refusait obstinément à toute proposition de paix. Deux armées russes approchaient à grandes journées; et Gustave paraissait décidé à leur abandonner sa capitale , comme il avait
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livré précédeimmeut Stralsund à quelles régiments français.
La déposition d'un tel souverain devenait donc inévitable ; ce n'était qu'en la décidant et en la consommant que les. Suédois pouvaient espérer de conserver une patrie... Gustave- Adolphe cessa de régner ^ .
* Dans la séance des etato da royaume, en date da 40 mai 4809 , on lat l'abdication de Gustave IV, ainsi conçue : c Après avoir été proclamé » roi , il y a aujourd'hui dix-sept ans , et avoir hérité , le cœur encore sai- 9 (][nant, do trône ensanglanté d'un père chéri et respecté, notre intention » a cependant été de concourir an bien et à la gloire de cet anti<{ue royaume, j> conune étant inséparable du bonheur d'un peuple libre et indépendant. » Ne pouvant plus , conformément à notre pure intention , continuer dans » ces royales fonctions , ni rétablir d'une manière convenable la tranqnil- » lité et le bon ordre dans l'intérieur de ce royaume, nous regardons 9 comme un' devoir sacré de nous démettre de nos fonctions royales j; ce » que nous faisons volontairement et librement , pour consacrer à la gloire » de Dieu les jours qui nous restent ; appelant sur nos sujets les bénédic- M tions et la grâce de Dieu , et leur souhaitant un avenir plus heureux » pour eux et leurs descendants.
M Oui , craignez Dieu et honorez le roi.
4 Fait, écrit et signé de notre propre main, et revêtu de notre grand 1» sceau royal, au château de Grispsholm, le S9 mars de l'an de grâce » 4 809 , après la naissance de notre Seigneur et Sauveur Jésus-Christ.
» Gustave-Adolphe. »
Après une brève délibération sur la déchéance do roi régnant, les étatsgénérauit conclurent ainsi : c Nous rétractons, par le présent acte, toute X fidélité et obéissance à notre roi et maître , jusqu'au moment actuel , )* Gustave IV Adelphe , roi de Suéde , etc. ^ et nous le déclarons à perpé^
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La réTolution suédoise offrit encore une circonstance digne d'un puissant intérêt : non contente d'avoir déposé un maître qui l'opprimait , et de l'avoir remplacé par un prince dont
» taité, lai et ses descendants directs , nés et a naître, déchn de la cou-
» ronne et du gouvernement de Suède. »
On a vu , par Vacte d'abdication de Gustave , que lui-même regardait le pouvoir souverain conmie des fonctions royales ^ et ces mots sont pleins du sentiment de Torigine populaire de toute puissance gouvernementale. Louis XYIXI ne pensait pas ainsi. On lit dans ses lettres d'Hartwel , à propos de l'élection du duc de Sudermanie au trône de Suéde : c Trop de gens croient cpie le peuple est souverain , et qu'il peut, à son M gré , faire des révolutions , pourvu qu'elles ne soient pas sanglantes, a Groiriez-vous que, non-seulement le roi de Suéde (Gustave- Adolphe) déa fend les sentiments et la conduite de son oncle ; mais qu'il le regarde » comme roi légitime!.. »
Cela prouve, ce nous semble, que Gustave IV pensait , au fond , en honnête homme... et que les idées de constitution et de popularité ne devaient être , plus tard , daos les discours de Louis XVIIl , que de belles fleurs de réthoriqne.
Après son abdication , Tex-roi de Suède songea un moment à se réunira la congrégation des frères moravesj mais ces paisibles sectaires redoutèrent la présence d'un prince parmi eux : ils déclinèrent ses offres. A la suite d'un séjour de huit mois au château de Grispsholm» Gustave, sa femme , son fils et les princesses royales se retirèrent en Allemagne... Dès les premiers jours de son exil» l'ex-roi se sépara de la reine ^ on parla même, dans le temps , de sévices graves ; et depuis, un divorce formel a
été prononcé.
Gustave mena longtemps une vie nomade et aventnrense^ il parcourut d'abord T Allemagne sous différents noms , puis il se rendit en Aussie. Il eut avec l'empereur Alexandre une entrevue dont aucun détail n'a transpiré ; mais de laquelle il résulta que le czar ne prit pa« un
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la bienfaisance et la sagesse avaient été jadis éprouvées, la nation, réunie en états-généraux, améliora son pacte social ; elle se donna de sages garanties contre la nécessité des t^éyolutîons
intérêt bien vif aux malheurs du monarque dépossédé. An mois d'octobre 48'10> Gustave passa en Angleterre, où, pendant une partie de Tannée 4 8^ 4 , il partagea la retraite de Louis XVIII. L'année suivarite, on vit ce prince en Banemarck; il se montra même à Hambourg, au milieu de ces Français qu'il baissait tant. Il habitait la Suisse à la fin de 4845 : l'auteur de cette histoire le vit à Zurich, an mois denovembre, fumant avec gravité sa pipe dans une sorte de club. £n 4 844, Gustave , qui avait pris le nom de comte de Gottorp , eut une velléité de croisade. Il adressa , à cette occasion , à tous les peuples de la chrétienté , une invitation fort touchante ; mais il ne se présenta point de croisés, et les statuts d'un ordre Ae/rères noirs, dont l 'ex-souverain prétendait se faire le fondateur , restèrent sans application.
Toutes les idées , tous les projets qui peuvent naître de l'exaltation , s'étaient succédé dans ta tété du comte de Gottorp ^ toutefois il ne s'était pas encore avisé de principes républicains : il s'en avisa en 4 84 7 , et sollicita le droit de bourgeoisie a Bâle. Devenu citoyen de la- Suisse , i] déposa le titre aristocratique de comte , et se fit appeler simplement le colonel Gustafson.
Depuis quelques . années , l'ex-roi préférait le séjour de Francfort à celui de l'Helvétie : il vivait dans cette ville, fort retiré, n'ayant avec lui qu'une dame et un seul domestique. D jouissait d'une aisance honorable , produit de sa fortune patrimoniale et d'un apanage que les états de Suède lui avaient assuré. Mais, en 4836, un goût renaissant de Gustave pour la Suissd y avait reconduit ce prince, lorsque les symptômes d'une grave maladie» dont il portait depuis longtemps le germe, devinrent alarmants, et firent désespérer de sa vie. Il mourut, dans le courant de 4 857 , à l'âge de cinquante-neuf ans.
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nouvelles, en reconstruisant le trône sur des bases équitables. La constitution suédoise de 1809 est un bienfait au partage duquel toutes les classes sont appelées; et, depuis sa fondation seulement , les droits civils sont clairement déjSnis dans cette monarchie.
Cette révolution, entièrement terminée, venait de s'accomplir sans rude secousse , sans eflFiisîon de sang; Charles XlII régnait. Mais ce prince, dont la régence avait été pour la Suède un âge d'or trop rapide , était maintenant chargé d'années ; lui choisir un successeur devint un soin essentiel et pressant. Le pritice Auguste de Holstein - Augustenbourg fut élu par la diète du royaume, le 1 4 juin 1809 , et reconnu prince royal de Suède , sous le nom de Charles- Auguste. Son altesse se rendit à la cour de Charles XIII au commencement de l'année 1 8 1 o . Ses belles qualités , sa conduite régulière et sage, ne tardèrent pas à lui mériter lafiPection générale. Mais une catastrophe, aussi funeste qu'imprévue , devait priver la Suède des espérances que lui faisait concevoir l'héritier de la couronne.
Charles- Auguste partit de Stockholm le 10 mai 18 lô, pour aller visiter les provinces méri-
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dionales du royaume. Il arriva à Eksjoe,^ où quelques accès de fièvre le retinrent plusieurs jours. Enfin 9 S. A. R. put continuer sa route, et se rendit à Ramlœsa , en Scanie , pour y recevoir son frère, le prince régnant d'Augustenbourg,
qui lui avait donné rendez-vous dans cette ville.
Les deux princes, après avoir passé quatre jours ensemble, se séparèrent, le 38 au matin, en se prodiguant les témoignages de la plus tendre affection... Six heures plus tard , le prince royal de Suède avait cessé de vivre.
Après le départ de son frère , qui retournait dans ses états , Charles- Auguste monta à cheval, pour aller passer en revue une division de cavalerie rassemblée près d'Helsinborg. Le prince arrivait devant le front du régiment de Scanie, lorsque, tout à coup, on le vit chanceler sur son cheval , et presque au même instant , il tomba rudement à terre , frappé d'une attaque d'apoplexie foudroyante. Vainement essaya-t-on de le rappeler à la vie par les moyens employés dans ces terribles attaques... Charles- Auguste était mort!... Son corps fat apporté à Stockholm avec la pompe usitée dans ces tristes circonistances.
Une nouvelle catastrophe devait signaler , le
so juin , l'entrée du convoi dans la capitale. Le peuple , en apprenant la mort du prince royal , avait manifesté les plus vifs regrets, et des soupçons malveillants s'étaient bientôt mêlés à l'expression de sa douleur, (c Une disposition po- )> pulaire , qui ne permet pas d'admettre qu'un » grand personnage puisse mourir naturelle- » ment , » a dit un écrivain suédois , (c se ma- »nifesta dans cette occasion : on cria au poison . » Le comte de Fersen , grand - maréchal du palais , était' dans la voiture qui précédait l'escorte , lorsque le convoi entra dans Stockholm. Or, une foule mutinée désignait ce seigneur parmi les auteurs du crime prétendu :
dès qu'elle l'eut reconnu, elle assaillit à coups de pierres la voiture dans laquelle il se trouvait. Le comte , étant parvenu à s'échapper , se réfugia dans une maison voisine de l'hôtel-devîUe; mais il en fiit bientôt arraché. Les séditieux le traînèrent sur la voie publique , et le massacrèrent presque sous les yeux du général Silversparre , qui eut la douleur de ne pouvoir sauver cette victime d'une aveugle fureur * .
' Le comte de Fersen avait joué, avant la révolution de France,
' on certain rôle â la cour de Louis XVT. La chroaiqae secrète et sans
doQCe calomnieuse lui avait prêté une grande part aux bonnes grAces de
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Tout porte à croire que le grand-maréchal périt innocent, et que la mort du prince Charles- Auguste fiit la suite d'un accident assez grave , du reste, pour l'avoir causée.
La Suède eut à s'occuper de nouveau du choix d'un prince royal, a II nous fallait, » dit l'écri-
vain suédois déjà cité , (c un homme d'état ferme » et résolu , capable d'assurer l'ordre intérieur » fortement ébranlé , et d'en imposer à l'esprit )) révolutionnaire.
» Il nous faUait un pilote qui eûrt vu des tem* » pétes : nous tournâmes les yeux vers laFrance.
» Il nous ÊtUait un capitaine capable de nou^ » défendre , de nous venger ; un général que » son génie dispensât de compter ses soldat^; » car nous étions faibles en nombre , mais forta )> en courage : nous cherchâmes parmi les gér )) néraux français.
)) Il fallait, enfin, quecech^f joignît aux ver- » tuç guerrières , la sagesse de l'administrateur D et une vie sans tache ; notre choix fut bientôt
la reine ]|[arie-Astoinette ; il est au moins ayéré que ce sei^eor «nédels était un des familiers du petit Trianon. Dans la nuit du 20 juin 4794 , Fersen favorisa ji'évasion de la famille roy«i]ie , en Ivi sfirvAnt de cacher pour sortir de ParisM* F4»vr son malheHr » U se reUra e^amK» dans sa par trie«
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)) fait : Hanovre et Hambourg parlaient haut * . » On peut juger maintenant combien Télection du prince de Ponte-Corvo fut indépendante des causes impérieuses qui avaient amené la révolution de 1809 : une précédente élection et près de dix-huit mois séparèrent l'appel de ce prince à la succession de Charles ^ïll, de Tévénement qui avait nécessité la déposition du roi Gustave ; et le passage que nous venons de rapporter prouve que ce fut dans la nation que se prononça d'abord le xhoix du général français.
La cour, s'abandonnant à la pente des vieilles idées électives, admettait la candidature du frère d^ feu Charles-Auguste; tandis qu'une &ible minorité de dix k douze nobles wngeait à la réunion des trois courozmes du Nord, et conséquemment au roi de Danemarck , qui , de son côté , écrivait à Charles XIU, pour obtenir la préférence. « Votre majesté ainsi que ses » sujets peuvent compter, » disait Frédéric YI, i< sur la ildélité avec laquelle je maintiendrai » l^ lois fondamentales du royauwe, si les états » de Suède n'en confient le som. Je ne cvois
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)) pas avoir besoin d'assurer votre majesté de ia » reconnaissance que son appui auprès des états, » en cette circonstance importante, me fera }) éprouver. )) Charles XIII , sans paraître douter que Frédéric VI, monarque absolu en I>anemarck, pût être roi franchement constitutionnel en Suède, ne put s'expliquer, à l'avantage de la proposition du prince danois , l'amalgame bizarre d'institutions qui devait résulter de cette double souveraineté; et la haute estime que méritait Frédéric ne suffisait pas pour rassurer Charles XDI à cet égard. Sa réponse au royal candidat fut l'expression d'une louable sollicitude... ce Je ne manquerai point, )) lui manda-t-il , « de communiquer au comité secret » des états-généraux, l'importante proposition » de votre majesté ; il m'est impossible d'en pré» )) juger le résultat. Le choix d'un successeur » au trône appartient uniquement aux repré- )> sentants de mon peuple; je suis d'avance » assuré qu'ils se montreront , en cette occasion » décisive pour le sort futur de la Suède , dignes » de leurs pères , de ]a gloire , de la reconnais- » sance nationale , de la longue indépendance » de la patrie , et pénétrés du juste sentiment » de seg besoins et de son véritable intérêt. »
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. ' . Dans ce conflit de candidatures, la raison pu-* hlique fit prévaloir son vœu. Le roi régnant était un homme doué d'un caractère supérieur; il comprit facilement que la nation suédoise, appauvrie , affaiblie , : humiliée , avait besoin d'être retrempée par une administration puissante, et défendue par une épée forte; il renonça aux chances débiles de la candidature vers laquelle le poussait son conseil, et réunit son su£Ërage à celui du peuple.
Le i8 août 1810, Charles XIII fit parvenir aux états-généraux, réunis àOérebro, la proposition d'appeler le maréchal prince de Ponte- Corvo à la succession du trône de Suède . On lit dans cet acte : « Fermement résolu d'accé- » lérer l'élection d'un successeur au trône, sa » majesté prêta une oreille favorable à la voix » de la nation , qui se déclarait hautement pour » leprince de Ponte-Corvo. De brillants exploits » militaires et des qualités distinguées comme )) homme d'état avaient illustré son nom, qui » occupera une place éminente dans l'histoire. )) Sa, douceur et sa loyauté l'avaient £ait chérir » et respecter même par des nations ennemies; » et les rapports que des guerriers suédois )) avaient eus avec lui , par suite des malheurs
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i> de la gaerre^ leur avaient fait eonnaltre latn tachement de ce prince pour un peuple qu'il )) ne combattait qu'à regret. Toutes ce» ctrcon- » stances ne pouyaient manquer de fixer ]'a(- » tention de sa majesté : elles deraient influer n siir son opinion quant à la succession au » trône.
» Sa nia}esté a consulté, dans cette question >x importante , l'opinion du comité secret et du » conseil d'état : k grande majorité dans le » premier, et l'unanimité des suffrages dans le n second, ont fortifié le sentiment de sa ma- » jesté. Elle a cru qu'en confiant les destinées » futures de la Suède au prince de PonteCEonro, » la gloire militaire qu'il a déjà acquise assure- » rait d'une part l'indépendance du royaume , n ety de l'autre , lui ferait considérer de nou*^ » Telles guerres comme inutiles pour l'intérêt ^ de sa renommée ; que sa mûre expérience et » son caractère énergique maintiendraient l'or- B dre dans l'intérieur, et assureraient les bien- » fiiits de la paix; que l'amour de la justice et » de l'humanité , qu'il a manifesté dans les pays n ennemis, comme dans sa patrie, s'exercerait >t en fiiTeur du bieni-étre et des lois de sa patrie » adoptÎTc; enfin, que son fils ferait dîspa-
ROI ttS SViDB BT »E NORVÊÔE. iJ^'J
» rattre l'incertitude àt ïs^remp ^ d^jet aiiqnel )> l^exémple du passé domie une impcurlEance » majeure.
)) A ces causes 9 sa majesté pr(^)06e aux état» » du royaume son altesse sérénissime Jeann BaptisteJules Bemadoite , prince de Ptmte^ n C&rpo, comme prince royal et successeur de » sa majesté au trône de Suède.
liongtemps aTant que cette proposition parvint à la diète d'Oérebro, les suffrages unani- BOtes de ses membres , conformes au vœu de la nation qu'ils représentaient, s'étaient pronon-* céa en faveur du prince de Ponte-dorvo ^ et deux officiers suédois avaient été députés à Pa'« ris pour le pressentir sur son élection , qui dès lora paraissait assurée •
Ces envoyés se présentèrent à son altesse le lendemain du jour où l'empereur lui avait fait promettre d'être prêt à partir pour Rome dans un délai de quinze à seize jours ; ils firent eonnattre au prince les dispositions des membres de la diète assemblée à Oérebro pour Télection dSm prince royal, et lui demandèrent quelles seraient les siennes, dans le cas où il serait élu. Son altesse répondit : a Je me sentirai honoré » du vote libre d'un seul des membres de la
)) diète ; mais si je devenais l'objet de rélection, )) ce que je ne crois pas possible , je ne pourrais » disposer de moi-même sans le consentement » de l'empereur Napoléon. »
Le prince retourna le jour même à Saint- Cloud pour instruire sa majesté des ouvertures qui lui étaient faites. Napoléon répondit :
(( Qu'étant l'élu du peuple , il ne pouvait s'op- )) poser à l'élection des autres peuples , et que » le choix libre des Suédois aurait son assenti- )) ment. Je ne puis vous servir , » ajouta l'empereur , (( laissez aller les choses. »
Lies envoyés suédois retournèrent dans leur patrie , et le prince de Ponte-Corvo partit pour les eaux de Plombières, préoccupé de l'idée que les dernières paroles de Napoléon renfermaient un sens caché.
A son retour, l'empereur lui demanda, en présence d'un assez grand nombre de personnes, s'il avait des nouvelles récentes de la Suède. <( Oui , Sire , )) répondit le maréchal avec sa franchise ordinaire : « on me marque que le chargé » d'affaires de votre majesté à Stockholm s'op- )) pose à mon élection, et proclame que vôtre )) majesté préfère le roi de Danemarck. — Ce )) n'est pas possible, » repartit l'empereur avec
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le ton de la surprise; puis il changea subitement de conversation * . Ceci servira du moins à prouver que , loin d'avoir contribué , par sa prépon*dérance politique , à l'élection. du prince de Ponte-Corvo , Napoléon avait bien plutôt travaillé à la faire échouer.
L'empereur de Russie, quoique fortement intéressé , peut-être, à ce que la nationalité suédoise succombât, n'influença en aucune manière l'élection , et se prononça . même pour qu'elle ne fût pas entravée. M. de Romanzow, premier ministre d'Alexandre, disait, à propos du choix d'un prince royal : (c La. Suède est » un malade près de mourir , et abandonné par » tous les hommes de l'art , mais auquel . un » remède violent pourrait occasionner une crise » salutaire... Or, cet état, délaissé par l'An- » gleterre , ne peut rien en ce moment , et le
' On regardait comme constant, en 4 84 0, qne M. Desangiers, chargé d'affaires de TEmpereur à Stocl^holm, avait donné une note favorable au roi de Danemarck; mais que ne voulant pas compromettre sa protection dans «ne affaire aussi délicate , et ou un échec.eût pu ftùre croire à la décadence de sa politique. Napoléon avait désavoué la conduite de son agent diplomatique. M. Desaugiers fut en effet rappelé^ et peu de temps après. le duc de Cadore , ministre des relations extérieures, avoua à M. Lajerb* jelke , ministre de Suéde à Paru, quon avait sacriOé un innooent.
tSo «ffroms DE cHAALis nv,
:j> piinM n'aoi^ anouH prétexte pour appeler n }a nation bous les armes. »
Ce discours rédtiit , il &ut en oonrenir , à fort peu de chose les vues généreuses que Ton prêtait alors au ^cabinet de Pétersbourg , parce qu'il s'était abstenu d'influencer les suffrages de la dbtèie d'Oérebro.
L'élection eut Keu le 21 août 1810; elle se fit par acclamation dans les quatre ordres de i'état; et renflioasiasme de cette unanimité de yœux, encore sans exemple, fiit tel que les quatre présidents ne parent obtenir qu'avec effort 1 observation des formes réglementaires consacacée^ par les lois de la monarchie. Nous croyons devoir citer l'acte d'élection : c'est un document profondiémeiit emprekit de l'afifection qui s'était prononcée en fiiveur du prince £rancais; il offre , d'ailleurs , une nuance vivement sentie du caractère suédois. Voici ce document : — ce Nous soussignés , les états-généraux du royau- » me de Suède, comtes, barons, évêques, rei) présentants de k noblesse, du clergé , de la » bourgeoisie et des paysans , assemblés actuel- » lement en diète extraordinaire , dans la ville i) d'Oérebro , savoir faisons que le prince Char- )) les- Auguste de Schlweîg-Holstein , Sonder-
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D lioiirg y Augu8tenboarg , élu prmce royal de I» Suède, de«Goths et des Vandales, étanfcdéoédë j> sans héritiers mâles , et que jugeant qu'il est ^ de notre devoir de préyenir et de détourner )è le péril , pour rindépendance et la tranquil* y^ )ité du royaume , ainsi que pour les droits et » {»*iTiléges de ses habitants , statues par les n lois fondamentales ; péril qui pourrait résul* » ter dSine yacance du trône et de l'élection qui ji> ^^ensuiTrait ; exerçant en même t^Eups le droit )> qui nous est réserré dans l'article 94 de la n constitution du 6 juin 1809 , d'élire en pareil )» cas une nouvelle dynastie.
H A œs causes , et considérant que le haut et » puissant prince et seigneiu* Jean-^Bapliste^ n Jules fieraadotte, prince de PoBte4>3nro, est » doué dea vertus et qualités qui nous donnent » le juste espoir de jouir , sous le règne de ce i> prince , d'une bonne administration et de la » prospérité, fruit d'un gouvernement légal, » énergique etbienfeusant ; nous, les états-géné- » raux de Suède, sur la proposition de notre au- » guste roi, actuellement régnant, et sous condi» n tion que le susdit prince àè Knite-Corvo ait , y^ avaxit son airivée sur k territmre suédois, y^ embrciBsé la religion évangélique luthérienne,
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» et signé les reversâtes dressées par nous ; » avons élu volontairement, par snffirages lé- » gaux et unanimes , pour nous et nos descen- » dants, le haut et puissant seigneur Jean-Bap- )i tiste-Jules Bemadotte, prince de PonteO>rvo, » à la dignité de prince royal de Suède, pour, » après le décès de notre auguste souverain ac- D tuel , '( dont le Toul>-Puissant veuille prot^er » les )ours) régner sur la Suède et les pays » qui en dépendent ; être couronné roi de Suède » et recevoir le serment de fidélité; enfin, » gouverner le royaume suivant le but littéral )) de la constitution du 6 juin 1809, ^ûnsi que » suivant les autres lois en vigueur, tant fonda- » mentales que générales et spéciales ; le tout » conformément aux reversâtes que son altesse » royale donnera présentement et dans la suite, » à son avènement au troue.
» Nous conférons également aux descendants » mâles légitimes de son altesse royale le droit » d'occuper le trône de Suède , dans l'ordre et de » la manière qui sont statues littéralement dans » la loi de succession que nous avons établie.
» Nous , les états-généraux de Suède , ayant è) arrêté ce qui précède , avons , en conséquence, :) confirmé le présent acte d'élection par la si-
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» gnature de nos noms et l'apposition de nos » sceaux.
» Fait à Oérebro , le 21* jour du mois d'août, » de Tan 18 10, après la naissance de Notre^Sei' » gneur. »
(Suivent les signatures. )
Cet acte, ainsi que celuipar lequel Charles XIll adoptait le prince français pour fils , furent apportés à Paris ', vers la fin d'août, par le comte de Mœmer , avec une lettre pour l'empereur Napoléon et une pour le prince royal de Suède. Après avoir rempli sa mission dans les formes usitées en pareille circonstance , l'envoyé suédois repartit pour Stdckholxn, emportant les lettres d'acceptation du prince et la réponse approbative de l'empereur à Charles XIII.
Son altesse royale écrivait au roiide Suède:
« Sire, je ne chercherai point à peindre à votre » majesté les sentiments dont j'ai été pénétré en » apprenantqu'une nation illustre dans les fastes » du mondeavait daigné fixer ses regards sur un 9 soldat , qui doit uniquement son mérite à son )) amour pour sa patrie. 11 me serait également » difficile d exprimer toute ma reconnaissance
Ji^ et mou admiratioii pour cette étouiaiite nta- » gnanimité avec laquelle yotre majesté a bien n youlu présenter elle-même pour son successeur » un homme auquel rien ne rattachait. Plus » yotre majesté a cru faire en cela pour le peu- » pie suédois , plus cette idée , infiniment trop » flatteuse pour moi, m'impose d'obligations. » Je ne me dissimule point leur étendue ni » leur difficulté ; mais si j'en crois mon cœur, M }e les remplirai; car jamais il n'exista pour » l'àme d'un mortel un plus puissant mobile : IX janais il ne se présenta une plus bdle occa** )» sion de consacrer sa yie au bodbeur <|'«n » peuple entier*
D Aussiièt que la lettre de yotre majesté m'a IL été remise , je npie sois empressé de la oom^ » muniquer à sa majesté l'emporeur et roi ; elle » a daigné mettre le comble à ses bontés poor » moif en m'autorisant à devenir le fib ad(^tif » de votre majesté.
» D'après ce qu'elle daigne me dire, je vais » accélérer mon départ; il me tarde de mettre yi aux pieds de votre majesté l'hommage dû k H ses vertus ; il me tarde aussi de la rendre dé- » positatre de mes sermenla».
^ Jusqu'à ce jour ^ j'ai mis toute ma gictre,
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'D itoQt «Mm ^iionbeur, à sernr mon pftjs<f maïs » la Ffanee, j'ose m -en flatter, daigûcra enoori » aj^audir k mes eBforts pour ma nouyeUe pa- » trie ; elle ne pourra voir sans intérêt un de » ses enfants appelé par les destinées du mcMide ^ àdéfendre un peuple généreux, qu'elle compte yi depiàs longtemps parmi ses pkis dignes alliés . n
Cette lettre portait la date du 7 septembre , ■et son altesse royale ne quitta Paris qu'un mois après.
Les préparatifs de départ du prince étaient terminés d€^puis> longtemps^ mais il attendait ses lettres d'émancipation, et ne concerait pas k lenteur que Ton apportait à les erpédier. Ces retards , pensait son altesse royale , ne pouvaient venir de Pempenreur , qui avait donné son assentiment à Félection d'Oérebro^ jusqu^au point de rappeler M. Desaugiers , parce qu'il s était Oi^isé d'y mettre obstacle. Las enfin d'attendre, le prince se plaignit à sa majesté elle-même du peu d'empressement que Ton mettait à remplir une formalité tOute simple* Quelle fiit la surprise du fils adoptif de Charles XIII , lorsque Napoléon lui déclara que , d après une décision spéciale de son conseil secret, les lettres d'émancipation ne seraient délivrées au prince
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qu'après qu'il aurait si^ë l'engagement de ne jamais porter les armes contre la France !
Reyenu un peu de son étonnement, le prince répondit 9 d'un ton animé : <c J'étais loin, sire^ » de • m'attendre à cette prétention; ce n'est » sûrement pas votre majesté qui a voulu » m'imposer une telle condition : ce ne peut » être qu'une idée de l'archichancelier ou du » grand-juge.Ils m'honorent infiniment par cette » conception, car ils m 'élèvent à votre niveau ^ )) comme capitaine : cela me vaut une cou- » roime. Toutefois, je supplie votre majesté de » considérer que je suis déjà sujet du roi de » Suède; que je lui ai prêté serment de fidélité ^ » par suite de votre propre autorisation., et que » l'acte même de mon élection me défend de » contracter aucun engagement de vassalité » étrangère. Si votre majesté persiste à m'impo- » ser la condition dont elle vient de me parler, » mon devoir et l'honneur me prescrivent d'en- » voyer un de mes officiers au roi de Suède, » pour l'informer des motifs qui me forcent à )) renoncer aux droits que le vœu des états , son » adoption et votre approbation même m'a- » vaient fSsiit accepter. »
, Napoléon , qui avait écouté attentivement et
ROI DE SUÈDE ET DE NOBVÉGE. iSj
non sans quelque émotion , garda un mcbnent
le silence quand le prince eût cessé de parler.
Puis y fixant son regard sur lui , il prononça ces
mots, s^^happant arec effort de sa poitrine :
(( £h bien 1 partez : que nos destinées s accom^
)) plissent! . . » Le prince avait fortHen entendu;
mais ce jet de la pensée &taliste de Tempereur
lui paraissait si étrange , qu'il voulut s'assurer
de sa réalité en le faisant répéter : « Pardon ,
» sire, » dit-il, <( mais je n'ai pas compris les
» dernières paroles de votre majesté. — ^Partez,»
répéta l'empereur en élevant la voix... ce que
)> nos destinées s'accomplissent! » Et, changeant
tout à coup le sujet de l'entretien, Napoléon
parla du système continental , et déclara que la
Suède était dans l'obligation de s'y soumettre...
(( Sire, » répondit le prince royal, u j'ignore
» complètement ce qui se passe dans la patrie
» que j'adopte, en fait d'administration et de
» commerce; je supplie votre majesté de m'ac-
» corder quelque temps pour juger l'opinion
)) des Suédois , et connaître , par moi-même, les
» vrais intérêts de la Suède. -— Combien de
» temps vous &ut-il? » demanda brusquement
l'empereur. — <( Jusqu'au mois de mai, sire.
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». «**• Je TOUS ttcccarde ce délai ; mais alors pro^ » nonces-TOus^ anû ou ennemi. »
Le prince royal de Suède partit profondément pénétré du désir de rester , autant qu'il serait en son pouvoir^ ami du souverain que sa patrie natale s'était donné ; la suite de cette histoire prouTerà) nous l'espérons ^ que ce fut long«^ temps le but de ses efforts ; et , lorsque les devoirs du prince aux mains duquel reposaient les destins de la Suède devinrent tels qu'il dut se déclarer contre Napoléon , il n'agit pdint encore en. ennemi de la France. Nous rapporm*ons7 ^ l'appui de cette assertion, des documents dont il sera difficile de récuser Tauthenticité. La prévention et l'erreur pourront , sans doute, en dénier le témoignage; mais le leur perd son crédit lorsque les passions se refroidissent , eit la postérité n^admet guère que des {Ugements équitables.
lâvre Troûûème.
CHAPITRE PREMIER
Reflexions du prince royal de Suède en quittant la France. — Diverses circonstances de son voyage. — Elseneur. — Helsinborg. — Diverses harangues. — Arrivée à Stockholm. — Réception aux portes de la ville. — Reconnaissaoce soleh-
' nette du prince royal de Suède; soo discours. — Les \kàr FaDgues du nouveau Suédois déplaisent à Tempereur Napoléf^u. — D^éûbe curieuse du ministre suédois à Paris, sur une audience de l'empereur. — Napoléon s'y est révélé tout entier. — Exigences politiques de l'empereur. — Note conforme remise par le baron Alquier. — Note du baron d'Engestrom en réponse à la précédente. — État de guerre de la Suède avec TAngleterre.
Telle était la splendeur de la France, en 1 8 1 o, qu!un de ses généraux fut appelé à soutenir le trône du grand Gustave et de Charles XII , sans qu'elle vît, dans cet événement, ni qu'elle péril. *^
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dait un de ses plus grands capitaines , ni qu^elle avait à se glorifier du choix qui lui ouvrait une si noble destinée . De son côté , ce général sortait inaperçu de notre capi^iale^ àofùL il ne devait pas regretter les délices ; car il n'y ayâit fait , durant les trente années de sa belliqueuse carrière, que des haltes très-rares, pendant lesquelles cette capitale ne s'était ojBferte à lui que sous l'aspect d'un foyer d'intrigues , non moins contraires à ses goûts qu'à son caractère. Loin 4'éprouver des regrets , il avait donc à se féliciter d'être libre enfin d*un joug q^e Napoléon avait doré,, sans le lui rendre xnoin$ pesai^t : )OUg qu'il supportait depuis ouuse ans ^ mn» que m la pureté de ses intentions , ni. lai coas^toaice de ses efforts l'eussent un seul instant adouci. Il pouvait se réjouir d'échapper au rude servage durant lequel ses actions les plus généreuses , se^i^ exploits les plus éclatants, n'avaient produit pour lui , à part les grandeurs qui étaient c(fiyenues le lot commun des lieutenants de Napoléon, que de cuisants chagrins , et parfois même ce (Jue les courtisans appelaient dés disgt^èes; tandis ^ttë , néanmoins, ses succièd ctmtribuidel^t h (augmenter M i^nîàsfancè dt^ eélUi qtii èëit^faft vouloir l'on puilit-.
ROI 9E SUÈDB ET DB HORYBGE. 1 63
Bm ^courafil le noté de Tempire et tes rives du> Rhm ^ où il ^'était jadis illustré ;- en revoyattt le Hanovre et Hambourg, te gêné*rat français^ mâintenaût pirîàce royal de Suède^ retrouvait à chaque pas les plus l>eaux souvenirs. I1& lui faisaient vivement sentir leLonhetir de n'avoir plus à obéir qu'à ses propres inspirations ; de n'avoir plus de combats à livrer qu^ pour des intérêts publics et de légitime défense. Il lui était permis enfin d'acquérir^ éti et montrant plus sage que brillant, cette gloire pure 9 qu'il regardait domine là seule d'ésiràblé , la seule qui lui promit une durable renommée.
Eki se rendant k témoignage qu'il avait largenlent payé sa dette à la patrie , il pouvait ^é dire aussi qu'ayant contribué à l'élever dli ^luè haut d)egré de gloire et de prospérité , il la quiitait sans qu'elle eût à se plaindi*e dé hii , et ^é, légalement émancipé par elle, il était parfaitement libre de suivre sa destinée , en consacrant le reste de son existence à sa patrie adoptive.
Mais à ces riantes pensées se mêlait un trouble dont le prince ne pouvait se défendre : interprétant avec sagacité cet arrière - instinct , cette prévision fatidique dont Napoléon s'était montré saisi en le voiyànt partir , il ne lui tdt
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pas possible de se livrer à une entière sécurité, .tant qu'il voyagea sur le territoire soumis à la domination de ce souverain. Tel dut être le motif qui Tempêcha de jouir des réceptions et fêtes qu'on lui bfifrit sur divers points de son passage^ où sa conduite loyale et bienveillante avait laissé des souvenirs reconnaissants. Il pressa tellement sa marche que , même après avoir accepté , dès son arrivée à Hambourg, une invitation du sénat pour le lendemain , il ne se coucha pas sans s'être fait dégager , et sans avoir donné l'ordre du départ pour le moment de son réveil. Il savait que le télégraphe devançait les plus lestes attelages ; que Napoléon, dont il redoutait les variations d'idées et de déter- :çiinations, pouvait l'atteindre jusqu'aux confins du Danemarck, et qu'il devait avoir franchi le Sund pour être délivré d'une crainte trop fondée V
' Une circonstance particulière contribua surtout à h&ter le défart du prince. Un des principaux négociants de la ville lui demanda s'il croyait que rfinqpereur désirât la paix avec TAngleterre. Sur la réponse affirmative- de son altesse royale , le négociant reprit : < Poorral-je être au- » lorisé à faire connaître à Londres la réponse que vous venez de me » faire ? — Je ne puis ni vous autoriser y ni vous défendre de donner » de la publicité à ce que je viens de vous dire : ce n'est antre cbose V que.rexpression d'un v«u que je forme , et ce vceu s'appnie sur rinlérét
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. Si l'on reporte , en effet , son attention sur les actes et les circonstances qui avaient précédé et immédiatement suivi l'élection du prince héréditaire de Suède , on voit qu'il devait y trouver plus d'un sujet d'inquiétude. L'empereur, on ne saurait en douter, le vit avec déplaisir appelé à la succjession du trône de Charles XIII : il Ta dit lui-même en plus d'une occasion et de plus d'une manière. Cette conscience inflexible , qui ne s'était prêtée à aucun acte , ni formel , ni tacite , contraire aux devoirs d'un prince suédois , devait naturellement tourmenter la politique exclusive de Napoléon. D'ailleurs les faits viennent à l'appui des conjectures pour démontrer, jusqu'à l'évi-. dence, que ce ne fut qu'avec répugnance , et comme malgré lui , que l'empereur donna son
i> de la Fraaoe et de la Suéde. La paix est surtout nécessaire à la patrie u qui m'a adopté : c'est pour elle que je lappellc avec ferveUr. La » France elle-même en a besoin : une trêve avec les Anglais , ne fûi-ello » que de quelques années » diminuerait de beaucoup les embarras de sa » politique et de son étonnante puissance. » Arrivé à Copenhague, et prenant congé de M. Didelot, ministre de France, le prince lui dit qu'i I avait des motifs pour croire qae l'Angleterre était disposée à faire la paix, et que si Napoléon la désirait, il lui serait facile de l'obtenir. Son altesse royale passa le Sund , le lendemain , avec le regret d'avoir fait cette con * fidence, qui, toute philanthropique quelle élj»it, pouvait lui être nui « sible.
assentknent à Téieetion d^OErebro et à Fémancip^tion du TB^éehsA Bemadotte * .
Le prince royal s^était emptemé d adresser, de Cassel , aii roi , son père , les reversales signées de «a main, donjt ieâ états du royaume lui avaient prescrit de feiire la remise avant d'arriver sur le territoire suédois. Par h. même dépêche y son altesse royale remerciait sa majesté de l'envoi de ses ^nires, notamment de lagrande-
' Sans ajouter entièrement foi à certaines instructions secrètes données an consol Ikiaagifir», chargé d'alfaires feançafis «n Snéde, anrralis«B«e d'un ministre» on vojt sie grouper aa^jor 4o TéleçtUm du prii^c^ d^ Pont^ Gorvo diverses circonstances cpii révèlent la conU'ariét^ de Napoléon. Avant que le choix de la diète fût connu, le maréchal Davoust , croyant pkire à l%inptf«or , «n itti parlant avac ifoma des êuUnges qui seiii> triaient se j9pAif ^«ur ^n.^fl^^e , disfit avac ui^ souf jve un p^u f^(^ : « Le prince ^e Ponte-Corvo ne floute de rieo. -r- Il n'est pas encore élu, » répondit Napoléon assez haut pour être entendu de ceux qui Tentouraient. Bernadotte, qui s'était montré jusqu'alors fort indécis, déclara depuis , ouvertement , que si Charles XIII et les états de Suéde fixaient leur choix
sur lui , il accepterait.
Bans l'espace de temps qui s'écoula encore avant Tclection , Napoléon , toujours préoccupé du regret qu'il éprouverait si son He'utenant devenait l'héritier du trône de Suède , et cherchant aie détourner d'accepter cet héritage , lui disait un jour : v Vous serez sans doute appelé en Suède... c'est » dommage : j'avais le projet de vous donner l'Ârragon et la Catalogne : > l'Espagne est trop grande pour les forces de mon frère... » Le prince n'attacha à cette ouverture que l'idée d'une épreuve , et tout porte à croire qu'il ne se trompait pas.
Bemadotte , par les membres de la famille impénale auxqoek il était
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ctûix de rÉpée. (( Votre majesté, y^ ajomilsait le prince , (c m'associe amsi à la gloire d€ ma ncni^ » Yelle patrie , moi qui n'ai eocore rien fidt » j>our «lie. L'avenir seul pourra m'oflGpîr les » occasions de mériter une telle Êiveur; maii * mon eceut ne la désire pas , et tous mes *vœuœ >) sont pour ia paix. Si pourtant l'état avait un ») jour besoin de mon épée , les Suédois la ver- » raient au t>hamp d'honneur telle ^fu'elk doit » être portée par l'héritier de votre majesté. » Le priiiee arriva le 19 octobre à Elseneur. La
allié , et par des amis qu'il avait auprès de l'Empereur , recevait taus Içs jours des avis sur les véritables dispositions de sa majesté à son égard p et certes elles étai'ent \6iti d'être eonfbrmes an projet d'bKmnifeAtioti en Bapagne » 4o|i^. r£i|ipei«uc,avMt parlé au candidat d'Oérebro.
Napoléon se .fût, selon toutes les probabilités, opposé au départ du prince , s'il eût obéi à ses sentiments personnels ; mais il craignit, en refuicDt à*kcdédtT àl'iiiveètitare essentiellement populaire de son Heutebant , d'attfpUff au^y|ncSf e d'o(k ^ ffnfitfi ^vissaiice ^çpnlait, aiiisi qu'^l l'a* yait dit lui-même. Le jour du départ de sou altesse royale , l'Empereur , voyant entrer dans sou appartement le grand-maréchal Duroc , lui dit : t' Eh bien i le prince royal de Suéde est parti ? — Aujourd'hui même, sire. » ^^ 9îeirf9qRtl|^f»il fu h France ? — Oui » aans doute , sire. — M moi, » j'aurais été charmé s'il n'eût pas accepté; mais que voulez-vous?. » Puis, après avoir réfléchi un instant, Napoléon repri : « Au reste, il ne m'aime » pas. > Duroc cberbhait à disinader l'Empereur 4'une «elle pensée , lors- 1(06 ia jmjasté, riiterrMipaiit * (ODotiai» : .« Jifiiw pe noua spmmos pas
> eoteadus : à présent il est trop tard. Il a ses intérêts, sa politique...
> moi , j'ai la mienne... • Napoléon accompagna ces mots d'un geste qui sigiiflait : H en arrivera cet|tii pourra.
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princi|iale noblesse du royaume avait été envoyée dans cette ville au-devant de lui : il y fut reçu par le maréchal de la cour comte. Platen , par le général comte d'Essen ^ par le comte Charles de Lœwenhielm , grand-chambellan. L'archevêque d'Upsal et TévéqUe de Lund s'étaient aussi rendus à Elseneur poiu- recevoir la prc^ession de foi luthérienne de son altesse royale , conformément à l'acte d'élection. Nous croyons devoir rapporter le discours que le prince prononça dans cette circonstance : il servira à redresser beaucoup d'erreurs qui se sont accréditées à ce sujet.
(( Monsieur l'archevêque , » dit le fils adoptif de Charles XIII, « j'ai été dès mon enfance in- » struit dans la religion réformée. Les événe- » ments qui se sont passés pendant les vingt » dernières années ayant amené les armées » françaises en Allemagne, j'ai eu occasion de ;> connaître les ministres protestants de ce pays, » et de me convaincre, en conversant avec eux, » que la confession d'Augsbourg , telle qu'elle )) a été remise par les princes et les états d'Alle- » magne à l'empereur Charles-Quint , contient » véritablement la parole de Dieu et la doctrine » de Jésus-Christ. Toutes les recherches que j'ai
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n. faites depuis, m'ont. affermi dans l'opinion » que cette profession est la véritable. C'est » donc par persuasion , autant que par le désir » d'établir entre le peuple suédois et moi des » rapports plus intimes , que je déclare âujouru d*hui publiquement professer la confession » luthérienne, à laquelle j'étais depuis, long- » temps attaché de cœur. »
Ces professions de foi , religieuse , nécessitées par les exigences poUtiques, sont du nombre des déclarations dont il ne cpnvieint pas de contester, la sincérité; et, sans plus d'examen, on doit tenir compte à celui qui les prononce de l'abandon avec lequel il s'expiime.
Le 20 octobre, le priiice passa le Sund , et débarqua le même jour à Helsinborg. Il fut reçu sur la plage, pcp" le .comte Gustave de Lœ^ wenhielm , commandant un beau détachement de cavalerie. suédoise. Son altesse royale dit : « Messieurs , le roi et la nation suédoise m'ont )) donné une grande preuve d'estime et de con- » fiance; j'ai tout sacrifié pour y répondre : )'ai )) quitté la France, pour laquelle j'avais vécu » jusqu!à ce jour; je me suis séparé de Tempe- )) r^ur T^apoléon, auquel la. plus vive reconnais- » sance . .et . une. infinité d'autres liens . m'a tta-
» dkaamA. Ce n'est pas l'espcnr d'mi^ oottroane » qui peut dédommager mon oœur de sacri^es )i «î sensibles ; non messieurs , }e n'^n trouverai 4) de véritable dëdomn^agement que da;is le bony> heur de ma nouvelle patrie. Je viens donc )) au milieu de vous avec l'abandon le plus afan sohi, ayec le désir le plus ardent de tout » faire pour contribuera votre prospérité» J'ap- » porte an roi ^ qu^e vous chérissee à si ju^e ti- » tre, UB dévouement sans borner. Unissc^is^ » nous è J'cKttvi , messieurs , pour remplir ses i> vues paternelles , et ne souf&ons jamais que » la patrie perde rien de cet ilhistre rang qu'elle » doit à la valeur et à la vertu de ses àncé- )) très. «
Ce discours fut accueilU par un vif entliousiasme , et confirma les militaires qui venaient de l'entendre dans la -faauiie opinion qu'ails avaient conçue du prince , sur la renommée de ses exiploits. Le lendemain, 21 , un seigneur de la cour remit à son altessie royale, de la part du roi , le brevet de gépiéralisismé des armées de terre et de mer, avec une lettre de sa majesté remplie des expressions d'une expansîve tendresse. Par sa réponse, en date du lùcmc jour, son altesse royale ne témoigna pAs avec moins
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d^expansioQ. à «a majesté «on respect et sa reconnaissanee.
Le ^inceroyai continua samarche vers Stockkahn à petites jouméc^s. Il trouva partout les routes <x>avertes de populations accourues sur soa passage, et avides de voir Tb^itier du trône, l'espoir de la S»6de ^ le prince dans lequel la •patrie «e plaisait à voir 4e restaurateur de sa gloire. Sott akesse royale faisait souvent pinceurs milles à pied , entourée de citoyens qui 4ooutaientavec attention les paroles d'espérance ^t de bont(é qu'elle leur faisait entendre. Aux limites des provinces , le prince était reçu par les gouverneurs ; il les faisait monter dans sa voitôre pour s'entretenir avise eux des besoins du peuple , de la situation du pays , des ressources qu'il offrait, et deis moyens d'amélioration que l'on pourrait mettre en oeuvre. Tant de solliôitude , tant de sagacité à pénétrer dans les soins administratifs, révélèrent sur-4e-<îhamp aux Suédois la haute capacité du successeur de Charles XIII.
Ce fut k Orothingholm * , le 3 1 octobre , qu'une nombreuse députation ' des états présenta au
' Château royil à deux lienes de StocUioim.
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prince royal l'acte d'élection, et reçut sur celui de garantie, dressé par la diète, la signature de son altesse royale. On remarqua dans les discours que l'héritier du trône prononça à cette occasion les passages suivants : ce Après avoir servi dès ma )) jeunesse le pays qui m'a vu naitre, je désirais » terminer mes joui^s dans. Je repos, lorsque la » Suède m'of£rit la succession héréditaire au » trône de ses rois. . . Dans le consentement d'un » roi justement révéré , dans le choix libre et » unanime d'une nation célèbre , j'ai cru voir ;) une décision de la Providence ; j'ai dû m'y » soumettre : mon âme s'est élevée au niveau .» de ma nouvelle destinée. En mettant le pied . » .sur le territoire de la Suède, j 'étais déjà entière- » ment Suédois; je l'étais dès le moment où » j'eus tout sacrifié pour répondre à votre con- » fiance, dès le moment où j'eus, pour ainsi » dire, commencé une nouvelle vie, que je . » vous dois consacrer. »
Le prince fit sou entrée à Stockholm le 2 novembre ; il fut reçu aux portes de cette capitale par le grand*gpuvemeur , par les mag^trats et par les anciens de la. ville. Une salve de deux cent cinquante-six coups de canon annonça riustant de son arrivée.
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Le 5 noyembre, Charies XIII étant sur son trône, et les ëtats^génëraux du royaume assemblés , près de sa majesté , dans la grande salle destinée à leur réunion , il fut procédé à la réception solennelle du prince royal, en présence des principales autorités du royaume et du corps diplomatique. Son altesse royale dit au roi : .(( Sire , en paraissant aujourdliui devant le )> trône de votre ma}esté, entourée des états- )) généraux du royaume, mon premier devoir, » comme le premier besoin de mon cœur, est » de déposer à vos pieds l'hommage public des )) sentiments sacrés et inviolables' qui m atta- » chent à elle pour la vie. Je raids cet hom^mage » à mon roi , sire ; mais je le rends encore k un }) prince qui , longtemps avant de monter sur le » trône , avait acquis , par ses vertus y la ' coxi^ » fiance et l'amour de la nation. Dans les ciri) constances difficiles , l'état a toujours eu » recours à votre majesté : deux fois le trône )> s'est trouvé vacant , et deux fois votre majesté » a rempU les pénibles devoirs de 1^ royauté, » sans autre intérêt que celui du bien public. . . » Mais tout à coup a éclaté une de ces révolutions D que le Ciel semble permettre quelquefois pour yy la leçon des princes, et la nation» a conjuré
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)> yotve naj^Mé Àë » atoeéi^ snv tsm iMémé crâne )> (pi'çUe avait 9i Imig^benlpGr d^ndu... Amtii^ » je jamaifif pu prévoir €[ue j-e serais tra* jour m« n socié à de Â glorieueiâs destinées, et que votre » ma jeisté ^ après avoir daigné fixer sur moi les » suffrajges de son peuple , mettrait le comble k » ses bontés en m adoptant pour son fils. Uiï titre ». si cher remplit mon âme de la plu» noble am- )) bition^ qile n'a^^je pa» à< faire pour mériter, » pour «outenîp cet iHu9tre nom, que trotté ma» » jesté me donne aujourd'hui?
» Messieurs les dépuiés de la mobksde, dit i) ensuite son altesse royale, aippelé k étï^e le » prunier dé&nseur du tftoine et de l'état, j'eâ^ ;> père que vous me seconderez dans ce nd^le » emploi; vous le savez, messieurs , la ttbbléssfe n primitive a été le prix des grandie seHice^
» rendu» k la patrie... Et quelle^ obfigàtiôiis n n'ont pae envers l'état ceux qui jtmiisent en >^fjâbaissani des récompenses méi^itée^ ^)t \€tit^ » ancèti^es;.. Ge n'est qu'en donnant Téxemple >i d'un, parfait désintébessement , d'une entière )) sôumipsâon ait roi et aux' Imi"^ ce^à^e^t èfl£)ii » qu'en vivant Àn^ reprôcbe que l'oti coAseirVë V la ndU^sse* de ses Hloux^ » *
Saoïkft doute ii vaitaâtdsiis* V^wàtmë d^sKmK-
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l>lëe OÙ le liouv-ean Svbédoi» Êitsait eiltendve ee8 paroles 7 empreintes encore d'aine nuance presque républicaine , des seignencs dignes d'apprécier Les sentâmemts gén^éreux dont elles éma^ natejBEt ; maïs elles durent paraître âpres^ k bon nombre de: ces nobles^^ qm, dans tous les pays, né eomprennent guère leur missioit sociale qu'en ee qui se rapporte axLx jouÎ6Bano6s« de la ;«^â» et à la satisfaetion de liâtinour-ptopve^
<( Mtfisidurs^ dit son^ altesae ro^^ale, anst d.é- )) pûtes du clergé, la morale sublime db l!£taik» » gile? que Youà êtes chargés > dé prêcher^ doit » serviv de guide à tous^ les hommes 'y elle reii'^ i) ferme la leçon des rois et dies peuples >. 'Je » m exdkoureim ais^ee. plaisir die ^oa luœièrea , et » moBL' coeur vous tiendra compte du bien que » Toua ierez eb répaindaînt, comme de bons pas- » teuirS) fes piréeeptes et les lêçonS' de Jësus- )) Christ. »
Puis 5 s'adressanli aux membres de la bour- ^Gnisie^ le prince refE*it : a Miesâieuris, la pro- )y spérité de l'état est surtout assume par les » arts et le commerce; ils augmentent: le bien- » éu*e des faoa^lies chez une natixm; libi^e ; sous j> UB gouvernement juste , le génie et le talent » Qonc^isent à tout, et ceux <|ui se distangu^nt
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». dans Yotre ordre ont de grands droits à l'es<- » time du souyerain .
» Et vous 9 braves .paysans suédois , continua » son altesse royale, en se tournant vers ce » quatrième ordre de Tétat, j'ai entendu vanter )) partout les qualités qui vous distinguent; }e » vois avec attendrissement la considération » particulière que la patrie vous accorde... Eh! » ne sont-ils pas bien dignes de ses regards , » ceux dont les bras, tour à tour, la nourrissent » et la défendent. )>
* Enfin , concluant par une péroraison qui s'adressait à toute l'assemblée ,^ le prince dit : « Elevé dans les camps, je vous apporte une » âme franche et loyale , un dévouement absolu )) au roi mon auguste père, un ardent désir )) de tout faire pour le bonheur de ma nouvelle » patrie: avec de telles intentions, j'ai l'espé- )) rance de faire le bien.
. )) La saine politique , la seule que les lois de » Dieu autorisent , doit avoir pour base la jus- » tîce et la vérité : tels sont les principes du » roi ; ils seront aussi les miens. J'ai vu la guerre » de près, j'en connais tous les fléaux; il n'est » point de conquête qui puisse consoler la pa- » trie du sang de ses enfants , versé sur une
» terre étrangère. J'ai vu le grand empereur des » Français , tant de fois couronné des lauriers 3» de la victoire , entouré de ses armées invinci- » blés, soupirer après l'olivier de la paix. Oui, •D messieurs , la paix est le seul but glorieux » d'un gouvernement sage et éclairé. Ce n'est -i) point l'étendue d'un état qui constitue sa j) force et son indépendance; ce sont ses lois, ,» son commerce, son industrie, et par-des- ,» sus tout , son esprit national. La Suède , ,» il est vrai , a éprouvé de grandes pertes j mais » l'honneur du nom suédois n'en a pas souffert » la moindre atteinte. Conformons -nous aux y> décrets de la Providence , et songeons , mes- » sieurs , qu^'elle nous a laissé un sol qui suffît » à nos besoins et du fer pour nous défendre. » Les harangues dont la réception du prince royal de Suède avait été le sujet, mais plus particulièrement les réponses de son altesse royale , et surtout les discours prononcés dans la séance royale, provoquèrent le vif mécontentement de Napoléon. Les sentiments patriotiques développés par les orateurs des quatre ordres ne lui convenaient pas plus que ceux exprimés par le prince : lui et les Suédois forent , pendant iquejque tçnips, lobjet de la critique amère et II. ^2
d^s sarcasme de oe monarque dépité. . /c< A fja.(À » boa ce flux et ce refliik d^ paroles ? )> disâait l'enlpereur ; <( les Suédois isont , parbleu I inen » assez jacobiùs^ assez anarchistes. Le priikce » royal de Suède né s'entend {^s à conduire » ces genô-là, »
Et cette nation envers Ia(^elle Napoléon prétendait qu'on devait se môiitrér sobre de popularité , tournait , eh ce moment même , les yev^ vers luij comme vers un protecteur ott Un veneur. Cette vérité ressortira d'un épisode que nouâ rapporterons en son li^u.
On a vu que, parmi les dernière^ pai'oles échangées entre Napoléoii et le prince royal de Suède, l'empereur avait dit , t*elâtivem^ilt au maintien rigoureux du systètae continental :
)> Je voué accorde jusqu'au mois de m^t ; niais » alors prononcez-vous , ami ou ennetaî-. »
Cette déclaration faisait Hen coih^endïHe ^uè l'empereur ne comptait pas s'en letÀt k lïnterdiction des rapports commerciaux entre lalSùèdé et l'Angleterre ; on pouvait en îconclùre qu'au mois de mai le cabinet de Stockholm devrait se déclarer en hostilités ouvertes avec ia Grande- Bretagne, ou subir toutes ies conséquences du ressentiment de NàpoIâ)n. TVmtefois Chkt^
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les Xill , en $« nepéMbt du^ Ift pàtélé clé Tém* perëiw, pouvait, dans ée délai de feîi mbis, redieiTihier avec rëflexîon lé^ chances les moins iunestes dnn avertir désa^trieu!^ , et conjurer , aititant qu'il aérait en lui , (ses éxtrëinîtës tferrifaleg qui rendent inévitable la ruine des nations.
Quels fiirent dohic la surprise et ie chagtdn du roi et de son fils adbptif , lorsque , dans les premiers jourë dé novfetiibre , une dépêche du baron de Lagerbjelke , ministre de Suède à Paris, ^Apporta fe nouvelle que Kapc^édn, ekmtraîfe^ ment à sa parole impériale, edgagéë au prîncé iioyikl la Veillé de son dé|)art , déduisait à 'cin(j[ jours le délai de six mois précédemment Siccoirdë à là Suède pour prendre une déterminàtiôii !
La dépêche du bawn de Lagerbjèlke est uiië pièce importÉinfce : elle répand lin grand joùt sur la politique de Napoléon, et suk* les causes qui amenèrent akirs une rupture entré la Suède et rempiï'e français. 11 nous semblé utile de là Reproduire textuellement , Sauf quelques passages dan intétiêt moins vif. Ce message se rapjpôrtait à une audience à laquelle le ministre de Suède avait é^ appelé par l'empereur, le i5 oclobre , et dont ce ministre présentaîi ainsi la narration.
» A la bonne heyve , tous a approirrez pqint 4> ç^la daja$ votre note; ce n'est pas d elle JD aue je me plains , c'est du lait. Je n'ai pas >> dormi une $eule keure de la nuit , à cause ^ de Yos affaires ; on pourrait me laisser repoi> ser en paix : j'en su besoin, -r- Encore I Est* )} plie convenable cette r.estituticoi des prison- >> nier$ anglais qui avaient imprudeqrnient at- ^ t§nt^ à la dignité du roi et vioié son territoire?
V rr^ Rendus ^ans aucune satisfaction ! autre \y^ vioj^ation du droit territorial; k capture d'un .)>.cprsa^re français dans l'intéri^uf* du port de >) ^Sfr^lsund : mai$ on ne m'a rien rendu k mm * ; >) pfi n!e^t que pour .ces .amis qu'on a de ces pe-
V tifi^s fiU>antions-l|i,..
. .}) J^ bien I restez avec les Anglais ! 511 faut >i en jiiger pa^»* le mal que vous m'avez fàiJt cette V. annuée-ci , jamais vou$ n^e £ates plus amis des ju Anglais que d^ns ce mirnien^» -^Ab! abl c'est >\ Vious qv^i le ^i^e^ : çej^t vous qui m'assupez
V que; ]^ 3u^e ^ime mieni^ l?esf:er av«ç moi ! H i^fei^,4^^ prpvYfis,, vpu^. dis-jç , de* ;ppeuTes ! P> "^ Ate bQP<"* be^rel yptre état, k la ôiiite
' Le conftnerce de Straisund paya , par ordre du roi» la valeur de ce t^Ttêrte-, ijbi^Hîit pris que par suite de sa propre imprudence. — Wote
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)^ 4'H9§ gil;^¥T/e m^Uicaireuse , réclamait des mé- )} n^gem^ts... Eli bien! }'^n ai eu à mes dé- «i pen^ , çomiue ^ne dupe. .. Vou^ m'ayez enjôlé y\ i^ÇkVi^rX'fX^VX^ ^ ¥Qus ayez eu ladresse de gagner n 1^ m§^Y^î$6 maison ^ yous ayez eu le temps de ». ^ébrouill^ y^% intérêts avec FAngleterre... » pst-il ju^te, s'il en existe encore contre la foi )/ dçs çng^e^Le^t$ , que j'en supporte la peine? )) Yo^3 4tyçz eu le loisir de yous mettre en état M,d^ 4^f€mse;, yous ayçz encore l'hiyer deyant y) yoiis i qiMe çisquea-yous donc? —Oui , le com- >> Qie^cç d'Qxppriaiion j c'est le cheyal de ban t^l^... Qù ^t-il donc ce payiUop neutre? Il u i\'y a plus d^ neutres ! L'Ai^leterre n'en re- » Qç^naît point! Je ne yeux pas plus eu recon- )i, Ql^Ur^^ -rr Souffrir ! croyez-yous que je ne )i $oufF^Q pas , moi ; que la France , que Bor- )> ^^\kx 9 que la HjoUande , qi(e l'Allemagne ne n $;oAif&f(jat pa&?> Mais, voilà précisément pour- ». qi^i^ il faut €n^^fenir\.. La paix maritime à » tout pri^...
' Ce» derniers mots expli^fuent le syAtéme continental; et l'on ne peut se dispenser d'ajouter qu'ils le justifient, sinon comme moyen moral, du moin^ comi{f^,e](pé iiçnt pt^liUqi)^, dont les événements commençaient à pry uve^ i a4ni>itQ çof^bipai^çn ^ c^ U commerce ang^is soulTmit beaucoup en ce moment.
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» Oui, la Suède, » coutinua rempereur en s animant beaucoup , (c est la seule cause de la » crise que j'éprouve. La Suède ma fait plus » de mal que les cinq coalitions ensemble. Mais » aujourd'hui , rendue à ses communications 3) avec le reste de l'Europe , elle en profite pour » faire le commerce avec l'Angleterre. — Ah!
n monsieur., du temps, toujours du temps ! j'en » ai ti'op perdu : il vous en fallait, dites-vous, » pour entrer, sans trop de sacrifices, dans le )) nouveau système; il m'en fallait aussi, ajou- )) tez-vous , pour faire du bien à la Suède. £h » bien! n'ai-je rien fait? Ecoutez, lorsque vous » fîtes choix du prince de Ponte-Corvo , ne ris- » quais-je rien en lui permettant d'accepter? » N'ai-je pas été sur le point de me brouiller » avec la Russie * ? n'y a-t-on pas cru , n'y croit- )) on pas encore, peut-être, que vous, de votre » côté , les Saxons et les Polonais du leur , sou- )) tenus par moi , s'armeraient pour reconquérir » leurs provinces perdues? Les tètes ne sont^ » elles pas, dans ce moment même, fort électri- » sées en Pologne? Qu'ai-je fait alors? J'ai laissé
' Cette aMertion était exacte : elle a été justifiée, un pen plus tard, par un voyais ^'investigation en Suéde, lait par M. de CzernichefT, aide de camp de l'empereur de Russie... Nous en parlerons.
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)) dire; j'ai laissé circuler des bruits qui pou- » vaient détaclier la Russie de mon système : ce » n'est que maintenant que , de plus en plus » détrompé sur là politique suédoise, j'ai dû » prendre un parti que je ne vous cacherai » point.
» Je viens de renvoyer monsieur de Czerni- » chefFen Russie; je l'ai instruit de la déclara- » tion que je vous fais aujourd'hui; j'engage » fortement Tempereur Alexandre à faire' la » même démarche de son côté * . Choisissez : des » coups de canon aux Anglais qui s'approchent » de vos côtes, et la confiscation dé leurs mar- » chandises en Suède , ou la guerre avec la » Fi:*ance. Je ne puis vous faire grand mal; j'oc- » cupe laPoméranie , et vous ne vous en souciez » pas trop. . . Mais je puis vous faire attaquer par » les Russes, par les Danois ; je puis confisquer yi tous vos bâtiments sur le continent; et je le » ferai si dans quinze jours vous n'êtes pas en f> état de guerre avec l'Angleterre . — Oui , vous » avez raison ; il feut compter l'allée et le retour » du courrier; et quelque chose de plus... Eh )) bien, je vous ordonne , monsieur de Càdpre ,
* On verra bientôt en quel sens l'empereur Alexandre tit une démarche
envers la Suède.
>> li'exp^diçr \jm co^rier sur-le-rçliamp j jç youç )> (engage^mppsieurleb^ron^il'ea faire ai^taut... ); Si cinq jours après la démarche officielle (i^ )} M. Alqwier |e rpi n'est point décidé pou|: >) Tétat de guerrp avec l'Anglefçrre, M. Alquier )) partira sur-le-champ, et la Suède aura la )) guerre ^Yep la France e( pç>\x^ ^es alliés. — » Qui, c'pst jifste, je n'ai poiqf deqi^nd^ pp^i-^ )^ tiyeqoLpnt \éts^\ de gup:re ayant ce mppaeQt; )/ ma^§ j y suis maintenant forcé par tQ,us ]&( M ipotifs j;^aginable5. D ajjqrd |a S|iède a proiivé )) g^'pl](ç ne pput rester dan^ un éfat i^ixt^ ^viiç » V Angleterre, ^us %ife î© pjus gf^^id tort ^u )) coi^tineipt^ ensuit^ les c]iose§ put pri$^ uu M ^^'^^jslpppi^fnj^t gépéfal qiji exig^ une pv- ); ^ite égfi]ité dç^ m)^sures, p|i bif^n ^iii é|at >; puy^t 4'hostilit^^.
|) Voyez ce quç tofites les autres pui^^a^pes ); q^t cru 4p>^Pi^ faire : 1^ Russie, plus fort^
V que les^ entres , n'^ pbtenu la p^ix É^yec moi >) çm'k condition 4^ déclarer çur-l^-cjpiamp 1% a) guerre à l'Angleterre. L'Autriche, puissance
V 4^. Prfifflli^K ordrf5 si 1^ France n'§:iLi$t^it pas , )) ^ ff^nchgmpnt prift spp p^rti. 4'éU ^t,é awez )) longtemps la dupe de la Prusse 9 comme la )) vôtre ; elle vient enfin de reconnaître , j^r la
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ip c^.tastrpphe d^ la Hollande 7 qu*il isAlait se )) déterminer : elle a franchement adopté l'état >) de guerre. Ehî me dis- je çouyei^t, qui sait si )) JQ sei:^i toujours bien avec k Russie? qui pcjut i) cpnuaitrç le cfaiapitredes événement^? ne sera^ )) t-il pas un jour du plus grand intérêt pour )> moi d'avoir 9 dans 1$ Nord, une puissance i) ^luie? forte de ses propres moyens, ainsi que )) de mxm alliance ?
» Mais cr oit-on maintenant en Suède que je » pourrais , eu faveur du nouveau prince royal, » i:el4eher quelque chose de mes priu^cipes in- )) ïirariabltss ? au contraire ; la crise politique » dans laquelle je me suis mis çn faveur d'elle » me Courait un titre de plus; iC^pendaut la )) Suède a une grande ohfigation à la personne )) du priuce po^al ; car sans ce choix, nullement » ipflu^Dpé par moi , j'aurais , il y a deux inois, )) ^il ja déiparche à laquelle je me vois aujour- >) d'bui £9(Feé... L'office qui devait vous être >} .^l^ès^é s^ trpure préparé dans les bureaux ^] ^e M. ^^G^dore? ( révérp^e affirmative du )) ui49Î^]'e)j,mai^ j(e VQulai« attendre l'arrivée i) du.prifLc^joyal^.quies^ ia$truittle<ma ÙLOon V d^: p^n#fr... . J^ Vie Jîai pasp^... àe nouvelles
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)) plaintes de la Suède m'arrivaient de toutes » parts.
» Ah! je vois ce que vous avez à me dire; » j'ai lu tout ce que vous avez écrit... Eh bien ! » soit , il peut y avoir eu de l'exagération dans » les plaintes , mais assez de vérité , du reste : » j 'aurais désiré que vous eussiez eu une meil- )) leure cause à défendre. -— Eh ! non , la posi- )) tion du prince royal ne deviendra pas si dif- )) ficile : tout vient d'ici; il n'a point l'embarras » de l'initiative... Mais encore a*t-on cru en )) Suède pouvoir, sans ressentiment de mon côté, » servir la cause de l'Angleterre, parce. que » j 'aime et que j 'estime le prince royal de Suède ? )) J'aime et j'estime aussi le roi de Hollande; il » est mon frère.. . J'ai fait taire la voix du sang » pour écouter celle de l'intérêt général.
» Enfin , résumons-nous : q[ue la Suède fasse » les choses comme elle l'entend ; je sais que je » suis hors d'état de la forcer ; qu'elle se mette » franchement du côté de l'Angleterre , contre )) moi e^ mes alliés, si c'est là son intérêt; ou » qu'elle se réunisse avec moi contre l'Angle- >} terre. Mais le temps du doute est passé; les )) cinq jours expirés, M. Alquier part et je
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3) VOUS donne Tos passe-ports.. v Vous n'ayez fait ,}) que dire ce que vous deviez dire ; mais je ne » puis alors que vous renvoyer: guerre ouverte » ou amitié constante; voilà nion dernier mot, » ma déclaration 2//^/7za^e. Adieu^ puissé-je vous ^> revoir sous de meilleurs auspices ! »
M. de Lagerbjelke ajoutait, eîn terminant ^ que les salons de s^^vice , qui se trouvaient remplis à son passage pour enti^er chez Tempereur, étaient entièrement déserts lorsqu'il ressortit. Le diplomate suédois expliquait cette sorte de désertion par la supposition, spirituellement g^zée, que les officiers de sa majesté avaient craint , sans doute , de se trouver en rapport de politesse avec un ministre étranger à demi renvoyé : ce qm, pour le crédit des courtisans, équivaut au contact d'un pestiféré.
Le long discours de Napoléon que nous venons de rapporter ne résume pas seulement sa politique ; on y retrouve à chaque instant des jets de son caractère , mélange indéfinissable de subtilité et de justice , de ruse et de bonne foi , d'inspirations cauteleuses et de quelque chose approchant de la candeur. Car c'était bien une déclaration candide, celle qui se rapportait à Y accession franche de la. Russie, de l'Autriche
J-^D ..im*OifiE DE CHJkftLBS XiV^
et de fa Prusse au ^stème cfoatmentah 4) fliut convenir, du rester qu'imliépendaminfent des promesses de temporisation faîtes taû prince royal de JSuède au moment de «on dëpiEirt , Taudience doimée au baron de Lagérbjelké ël^it ultra-diplomatique, et. par ia nature des cornnumieations intempestives qtie Te^upereurfit à ne ministre 9 et par tes formes presque ûiiHtaires dont elles ftirent environnées. .
Des instructions^ confoinaaes à Tnltimatum fibtifîé par 1 empereur au ministre Lsagerbjelke^ furent expédiées à Stockholm au baron Alqttier, qui les rendit le 7 novembre; ^ le i3 ^ il fît parvenir au ministre d'état faairon d'Ëbgestroih une note 9 où tous, les grîeis néprodiés à la Suède pat l'empereur se trbù valent reproduits y avec des formes nonmoiils rudes , ùoti moins impérieuses que celles employées à Paris par Éai ma j este... Jje ministre de FraiK;e oublia même à tel points dans cette circonstance^ qu'il était à Stockholm^ qu'ayant voulu faire pai^venir il'abojnd sa note bu roi par l'ekittemisedu prinise royal ^ celui--di lui
répondit : « MonJsieur Alquier, vous vous oroyez » toujours proconsul : ç'eit une. erreur, Vous ne i) résides plus auprès d'un gouvern^mei&t éfei*- ^ h\i àk pointe de Tépée 4e votre totitre. . . Jà-
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H Hmis je iie mettrai mm les j^Ulc de Moti >i pèire une pièce aubi insoleiite que votre Pilote, h
Mais cette même hôte fUt portée au conseil pat le ministre d'état d'Engestroài j le prittce rD;^a} y siégeait pour la première foisj il sentit sans doute que-, pour une mesuk-e de llmportanee -de celte rju'on allait mettre en défibét^tioh * il ue det^it pâà i, à Utte époque si rapprochée de soti lak*rit^e ^ prendiié part à la détermitiati^u du coÀseil. Le piince ste borna à supplier le roi d'arrêter ses rîésblutions ^ans Aucune considératibn motiVée sur sa per^onhe; a}0«itânt qu'il exécuterait àfeb fidélité, avec zèle ce qui lui serait eiijoint par sa majesté pGJur )a gloiî^e et !e inaintien dé Tindépendance du royaUitte. fl pari A avec resp^t de Napoléon; toais ak jSut ï-éttikrqnet que son îàltesse ixîyàle 'était prôfondéitient émue , et que la brusc^e înjonttioîi dé l'empereur lui causait ^ne Vive d:>ntrar4été. L'état de guerre àteci la Grande- Bretagne fut résolu t plus tard, le bàrôli d'Engestrom le motiva ainsi , dans un rapport feit a u roi sur les relations diplomatiques du !r o j'iuîné . (( Votre majesté , dans un moment aussi urgi^nt, )) fixa ses regards sur la position extéi^ebm iet
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}) intérieure du royaume ; elle n y trouva point » de moyens pour prendre une décision libre.
» Les puissances du continent ne suivaient alors )) que l'impulsion de la France, et la saison » éloignait tout espoir d'être assisté par l'Anj) gleterre , en cas que le royaume fût attaqué )) dans le cours de l'hiver. Jje terme qui avait ;) été fixé pour donner la réponse ne laissa pas 3) le temps nécessaire pour s'assurer des dispo- » sitions des états limitrophes % et les ressourr » ces du royaume, tant en argent qu'en moyens )) de défense , étaient tellement bornées qu'on )) ne pouvait raisonnablement se flatter de gaj) rantir l'intégrité et la liberté de la Suède. » Votre majesté, voulant conserver pour ui>.e )) époque plus opportune la ressource efficace ;> renfermée dans la déclaration du prince royal, » regarda comme. un devoir impérieux de céder )) pour le moment à Forage; se flattant que )) l'empereur Napoléon ne voudrait pas tout )) d'un coup exposer les dernières ressources de )) la Suède , en exigeant rigoureusement d'elle » des hostilités ouvertes envers la Grande-Bre- » tagne. »
* Napoléon était trop^ adroit pour n'avoir pas prévu ce cas dans la fisation da délai.
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Cependant, dans la note que M. d'Engestrom fit parvenir au baron Alquier^ le i8 novembre, et qui renfermait la vis que sa majesté suédoise s'était décidée à déclarer la guerre à l'Angleterre , ce ministre s attacbait à repousser les imputations alléguées par la cour de France . « Dlmmenses cotivois , écrivait-il , ne )) sont assurément pas sortis des ports delà Suède » pour l'Angleterre : ce que vous appelez la rade )) de Grotbembourg est apparamment f^inga- )) Sund, éloigné de Gotbembourg de buit lieues, » de six du continent de la Suède, et par consé- » quent très-fort bors de portée du canon. Les }) convois s'y assemblent, parce qu'ils ne peuvent » pas être troublés . Les quinze cents bâtiments )) et aû-dçlà qui * doivent s'être trouvés à Vinga, » où sont-ils allés? Assurément pas dans les » ports- de la Suède. S'ils ne sont pas confisqués )) cbez nos voisins , il faut croire à la vérité des » rapports qui annoncent des fraudes immenses )) .commises même cbez ceux qui les mettent sur )) notre compte , dans l'intention de nous
}) nuire ^.
' Disait le ministre Àlquier.
' Il se faisait en effet un commerce fraadâleux avec TAngleterrc dans plusieurs ports de T Allemagne ; et leurs habitants , tfiii d'éviter d*étr«
IJ
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» On n'a qu'à jeter les yetix sur k carte de >i Suède pour se persuader de Timpossibilité » de garder sur tous les points des côtes aussi » vastes , remplies de ports et garnies d'une w immense quantité d'îles, toutes propres au » débarquement. Si Ton parvient à mettre lune » d'elles en état de défense , les Anglais s'émit parent d'une autre, et tout ce qu'on peut » faire est en pure perte. L'année passée, toute » la puissance de Tempire russe ne fUt pas en » état d'éloigner les Anglais de Nargoe, île si- » tuée à l'entrée du port de Reval, devant la- )) quelle une partie de la flotte anglaise était » stationnée. Il n'y à pas eu de condescendance » de la part du gouvernement suédois ; il a du » souffrir ce qu'il n a pas été en état d'empé- » cher, n'ayant pas les moyens pécuniaires » nécessaires , ni' les forces navales suffisantes )) pour éloigner les Anglais. Us étaient maîtres
» de la mer... Si de là ils attendaient et saisis- » saient le moment d'introduire leurs denrées
soupçonnés , se faisaient les dénonciateurs de la Suède. Il y a plus : l'empereur lui-même tolérait ces spéculations clandestines, si rigoureusement poursuivies par sa politique. Tout le monde sait que des bâttments françaii , pourvus de licences , communiquaieat > «n pleine mer 0n dams les rades, avec des vaisseaux an^is/
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» sur le continent; la Suède ne pouvait pas )) Tempêcher; et si cette importation était par-- » tout fasforisée ^ ce n'est pas à la Suède , mais )) aux puissances continentales qu'il faut s'en » prendre, y)
A des vérités réelles ise mêlaient , dans cette
note, des vérités diplomatiques, c'est-à-dire
des allégations assez adroitement produites pour
paraître sincères . Mais le passage qui suit prouve,
en définitive, que lés accusations du cabinet
dés Tuileries outraient au moins beaucoup les
infractions de la Suède au traité de Paris. « VôUs
>) me parlez , monsieur, )) disait le ministre ,
(( d'immenses richesses accumulées en Suède,
)) par le commerce; et vous ne pouvez pas
)) ignorer que l'argent de Suède perd quatre-
» vingts pour cent sur celui d'Hambourg , et
» encore plus contre celui de France. Or, le
» cours du change étant Tunique échelle d a-
» près laquelle on puisse juger du gain que fait
)) le commerce d'un pays , je vous laisse déter-
» miner vous-même les avantages que la Suède
» a retirés du sien .
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Après la déclaration de guerre à l'Angleterre , le prince royal voulut faire connaître directement à l'empereur le parti extrême pris par Charles XIII pour se conformer à la politique
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de ce souverain : la lettre de son altesse royale
était empreinte de la profonde douleur qu'il
éprouvait. « En me décidant à accepter la suc-
» cession au trône de Suède , » écrivait Charles-*
Jean 9 « j'avais toujours espéré, sire, concilier
» les intérêts du pays (jue j'ai servi fidèlement
» et défendu pendant trente années , avec ceux
)) de la patrie qui venait de m'adopter. A peine
» arrivé , j'ai vu cet espoir compromis , et le roi
» a pu remarquer combien, mon cœur était
» douloureusement partagé entre son attache-
» ment à votre majesté et le sentiment de ses
» nouveaux devoirs. Dans une situation si pé-
» nible, je n'ai pu que m'abandonner à la dé--
» cisionduroi, et m'abstenir de prendre part
» aux décisions du conseil d'état.
» Ce conseil ne s'est pas dissimulé, sire, que : » 10 l'état de guerre ouverte , provoqué par )) vous, causera infailliblement la capture de » tous les bâtiments qui sont allés porter du » fer en Amérique ; 2® qu'à la suite d'une guerre n malheureuse, nos magasins sont vides, nos ar- » senaux , sans activité , dépourvus de tout , et » que les fonds manquent pour parer à tous les » besoins ; 3** qu'il faut des sommes considéra- » blés pour mettre à couvert la flotte de Caris*
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^ crooa» §% r^p^Çi* ^ lortificatioufi de oette » pl^cç 9 sans qu'il y ait aucun fppds pour cet )) çibje.t 'y 4° que la réunioii de l'armée exige une » 4^pç;asç d'^^ nioîns sept à huit xnillioiis , et ïx que la constitution ne permet pas a\i roi d'é- » tablir aucune taxe sans le con^eutemeut des )) états-généraux; 5"* en^jk, que le sel* est un D objet d'absolue nécessité, çt que c'est TAngle- » terrç $e\ile qui l'a fourni jusqu'ici \
)) Mais toutes cqs çon^sidé^ations. ? ^re, ont » disparu devant le dé^r de satis&ire yotre ); majesté. Lei roi et son conseil ont fermé l'o- » reille au cri; de la misère publique ; l'état de » g^errç ayec l'Angleterre a été résolu, uni- >> quement par déférence, pouç vodre majesté , » et pour convaincre n,QS calomniateurs que la )) Suède , rendue à u^n goi^yerçtement sage et » ipçiodéré , iji'aspir^ qy,'après la paix maritime. » Heurçuse, sire, cette Sytc^^^ si maj connue )) jusqu'à présent , si elle peut obtenir , eu re- >> tour djç spn ^^^oUjC^ent y qviçVsues. témpi- ^> gnagps dç biçuveillajice de la part de votre » mi^j.çsté. »
' En temps de paix , la Suéde tire le sel des côtes de la France, particulièrement de rîle de Ré , où elle l'échange contre du bois propre aux con* tj-uçMpns n^rit^sen , et d^ g^nphes*
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Le prince royal sentait aussi la nécessité de pUer y pour le moment^ à l'orage; mais, depuis Qet instant, il comprit l'impossibilité de maintenir la Suède dans l'alliance de Napoléon si le Siysteme actuel continuait, etn'entreyitque trop clairenient le terme des espérances qu'il ayait conçues en quittant la France. Cette triste per« spective devint pour lui la cause d'un grand chagrin : ce ne fiit pas sans de bien pénibles corn.'bats qu'il se pénétra profondément de tout ce ip;i.'il y avait de sacré dans ses nouveaux devoirs , afin de faire taire en lui , et cette sympathie firançaise que d'impérieuses obligations pouvaient blesser prochainement, et cette autre sympathie , née d'une conununauté d'exploits , dëdang^'S, de gloire, qui. le liait encore à l'empereur lui^néme , tant sont puissantes et oublieuses de torts les confraternités du champ d'honneur.
Mais Napoléon avait commis une &ute im- BEkense en violant la parole donnée au prince royal de Suède au moment de son départ. Cette faute devait exciter d'autant plus de ressentiment dans l'esprit de S. A. R., qu'en s'afifranchissant, sur de trop vains prétextes , de la promesse engagée envers rhéritier du trône sué-
dois , Napoléon ne semblait pas s'être arrêté un instant à l'idée de l'importance d'un tel engagement. De semblables étincelles tombées sur un cœur généreux ne manquent jamais d'y produire une explosion de passion» : toutes les démarches violentes du gouvernement français ne pouvaient , dès lors , que se heurter , dans l'âme du prince, contre un mécontentement assez juste pour dominer les affections de l'ancienne patrie, surtout quand les malheurs de la nouvelle en commandaient l'entière abnégation.
Ce fut dans cette situation d'esprit que le prince vit s'accumuler sur le pays qu'il était appelé à gouverner un jour , les rigueurs excessives , les énormités poUtiques dont le cabinet des Tuileries accabla la Suède , dès qu'elle se fut déclarée en hostilités avec l'Angleterre. Le ministre de France commença à développer un plan , poursuivi sans interruption dans la suite, pour faire contracter à la Suède les mêmes obligations qui avaient attiré tant de malheurs sur les états confédérés. On exigea d'abord un corps considérable de matelots destinés à monter une flotte française à Brest ; puis consécutivement , des troupes suédoises à la solde de la
France; vint ensuite Tintroduction en Suède du.tarifdecinquante pour cent sur les denrées coloniales; enfin ^ l'établissement des douaniers français à Gothembourg.
Toutes ces demandes furent repoussées , soit par la plus impérieuse des lois, l'impossibilité d'y satisfaire , soit que la législation du royaume ou la dignité d'une nation brave et généreuse
n'en permît pas l'admission. Dans le même temps, le baron Alquier proposa une alliance entre la Suède^ le Danemarck et le grand-duché de Varsovie ^ sous la protection et la garantie de la France. Cette proposition tendait à créer une confédération du nord , semblable , pour lés obligations et pour le but , à celle qui avait réuni les forces de l'Allemagne , sous la domination française:
Ce dernier et important objet ne fut point consigné dans une note; le baron Alquier l'aborda verbalement : moyen de communication qui dut nécessairement exciter des soupçons dans le cabinet de Stockholm. En effet, il fut aisé de découvrir que la confédération du nord n'avait été imaginée que pour prouver à àSaint- Pétersbourg, par l'exhibition des notes exigées en réponse à une demande verbale, que la
^P2 m^TOJAE m ÇHAaXiBS XIV^
Çuèd0 ét^it e^ tout dépemlaBte de la I^nee.
Jjg, cabinet &uédoi$ se renferma ^ envers le mi^ pistre d^ Napoléon^ dans des généralités, de dévouement , et dans la manifestation du âésir d'établir des rapports plus intimes avec Tenipire français* Alors M. Alquier déclara que c^te réponse était insignifiante; qi^ue, du re&te, elle pp^t^it le oarfiçtère d'une résolution défà prise par l^.roj^ , de rester indépendant de la politique . continentale; et lorsque, pour répondre plus ai^plemeiiit , on lui demanda ce que l'empereur €;^eait de la Suède , et ce que ce pays pouvait se promettre en dédomm^em^ent des nouvàux sacrifices qui pourraient être le résultat des prétentions de 1$l France^ ce ministre répondit ayec beaucoup de hauteur : « Que Tempeifeiir exigeait d'abord des faits conformes à son &yfttèffîé; aptes quoi il serait possible qu il ^ut c/ues^ tion (ie ce que m majesté impériale voudnUt bien fxdre enjav^urde l/i Suède, n
Ce vaste plan de suzeraineté n'était pas entièrement développé au commencement du mois de décembre ; mais la politique impériale y dont le$ ç^gçn^est emprujitaient leurs formes» les.pkis âpres de ses agen^^, sî' était asses, prononcée déjà pour porter le désespoir dans le cœur du prince
rôy^l. Ce fut $ous cette influence doulwi:euse qu'il écrivit , le 8 décembre , à Nî^poléAn : K C'est à moi d'en appeler à lai qiagn^mcpilé' de » TO.tre majesité : dans u^ie circonstance qui peut >) ii^iluer sur la, santé du roi et sur le tonkeur » de la S[uèd?9 je me flatte que vo^rç ip^jesté » accueillera avec bpnté nçie^ ot>servÊ^tipns,. En » ni^dressc^nt à vous directeinent , sire, j'use » d'un ançi§n avantage que •j'ain^eraî toujours )> à conserva, et qi^i fait renaître dai^ mon ». âme des sp^vçnirs a,ussi agréables que glo- » r^çiu.
» \jsi S^de, dans le triste état où 1^ dearniei* )) règne 1^ a rédi^te ,. ne devait plus aspirer qu'à » une longue paix : c'était l'unique mpyen de )) r^paif^i^ P^ l'agriçu^ure ft Iç commerce , les )) pertes qu'elle a limites; dç rétablir ainsi par » degrés ses finai^ces , et de recréer entièrement )) son système militaire et son administration. )) Loin de cela , c'est elle qui vient de déclarer » la guerre; elle a hasardé cette démarche sans » avoir un seul bataillon pjrêt à m.archer ; sans » que ses magasins et ses ai^senaux renfermas- » sent le moindre approvisionnement, et, qui » pis est encore , sans le premier écu pour four- » nir aux dépenses d'une si grande* entoepri^e.
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» En un mot, dans l'état où se trouTe le god- » Temement de ce pays , une telle démarche le » ferait sans doute accuser de folie, si l'appui » de votre majesté ne devait tout Intimer.
» La Suède, il est vrai, possède en elle^néme » les principes d'une grande force: ses habitants » sont naturellement guerriers ; sa constitution » permet de mettre quatre-vingt mille hoqanes » sur pied , et sa pbpulation mAle est telle que » cette levée peut se £dre très-aisément. Mais » vous le savez, sire, la guerre ne se nourrit » que par la guerre, et un grand état militaire, » purement défensif , est une charge que la » Suède ne peut supporter, sans un secours » étranger*.
» Les lois constitutionnelles défendent au roi )) d'établir de nouvelles taxes sans le consente- » ment des états-généraux , et la guerre vient
* Comment rcmperenr Napoléon , dont b perspicacité était ordinairement si pénétrante , n'aperçnt-il pas tout ce qne cet avis renfermait d'intention^ ? Le prince royal de Suède ne lai faisait-il pas présager qoe les 80)000 hommes «(ue Von pouvait lever en Suéde , à une époque où le saint de la patrie allait dicter au roi des obligations impératives, seraient jetés sur le plateau de la balance politique , du côté où Ton aurait déposé le subside nécessaire pour faire mouvoir cette force? Bemadotte offrait Tini-* tlativc à Tempereur : ce souverain ne le comprit pas , ou plutôt ne voulut pas lo comprendre.
» de détruire une des principales branches du » revenu public : le produit des douanes, qui » rapportait plus de six millions de francs par » an. Il faut ajouter à cela que les contributions i) sont arriérées de plus de deux années , et que » les confiscations s'exercent partout sur les » sujets suédois , et non sur les étrangers , qui » ont eu la précaution de s'assurer du paiement » des marchandises importées.
)) Enfin, sire, notre situation est des plus )) alarmantes, si la France ne vient à notre se-
» cours; depuis la première alliance conclue
» entre François T' et Gustave Vasa , la France, » non-seulement a été lamie constante de la )) Suède, mais encore elle la secourue et ap- » puyée dans toutes ses guerres. La nature )) semble avoir destiné ces deux nations à vivre » en harmonie; Jeurs caractères s'accordent » parfaitement * ; si elle a refusé aux Suédois les » ricj^esses , elle les a doués de valeur et de » toutes les qualités propres à l'exécution des » plus vastes desseins. Il n'y a ici qu'Ain vœu,
' On Yoit^ par ce langage , que le prince royal , faisant faire son ressentiment particulier envers l'Emperear, invoquait, avec tout l'abandon de la franchiae et de la aincérité , les liens dé sympathie qui existaient entre les deux nations.
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» cehii d'être sîncèrement d'accbrfl arec la » France , et de parûciper à sa gloire, icnutes les » fois que roccasiôn s'en présentera. . . Mais Tar- » gent nous manque: c'est donc à Votre lùajesté )) que nous deyons nous adresser pour en obi) tenir. »
Si Tempereur eût répondu sur-le-champ à cette lettre, et qu'il.eût fait concevoir à la Suède l'espoir d'obtenir le^ secours dont elle avait un si pressant besoin, il eât probable que cette puissance eût fait tout au monde pour rester dans une alliance qiié la nation désirait ardemment , l'on peut dire même aveuglément. Mais le cabinet des Tuileries n'offrit alors à celui de Stockholm que des satisfactions teUement sin- ^lières, qu'on pouvait les regarder comme dérisoires : on va pouvoir en juger... ^( L'eriipereur, » mon m.aître , » écrivait le baron Alquier , en date du 26 décembre , « attachant beaucoup de » prix à procurer à votre coïnm.erce tous les » avantages dont il pourra le faire jouir, a » donné des ordres , non-seulement dans les " » ports de son empire , mais encore dans tous )) ceux qui sont au-delà de la Èaltique , pour » recevoir tous les produits de leur sol , que les » Suédois voudraient y transporter, et leur
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» permettre d'i^n retirer les approvisîoîineinentà }} qui leur sont nécessaires. Sa majesté impé- « riale veut même expressément que, dans le cas » où 'la Suède aurait besoin de blé , elle puisse » en exporter librement des pdrts français ,. en » ne payant que le dixième des droits qui sont » perçus sur les cargaisons destinées pour toutes » les autres contrées de l'Europe . Sa majesté » ne tilet à cette fateur d'autre mesure que » l'engagement qui sera imposé aux armateurs » de ne pas faire passer ces blé^ en Angleterre. » Peu de mots feront comprendre le prix tjue la Suède devait attacher aux offres que le baron Alquier qualifiait de faveur. Quant à la facilité accordée aux Suédois de tirer des plorts de la France et de ses alliés tout ce qui pourrait intéresser le commerce de cette nation du ttord , elle devait lui^treaussl inutile que celle d'introduire dans ces mêmes ports les produits du sol suédois. Le blocus général exercé par l'Angleterre non-seuiement s'opposait à toute importation Ou exportation par voie de mer , mais rendait impossible toute navigation que voulaient entraver le8 Aiiqglais. Pour et qui se rapportait aux àpjirdvisionnemeiîts de blé que la Suède pourrait %itév de l'empire français, il était à la connais*
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sânce de tout le monde que ce pays , loin d'avoir besoin de recourir à des importations de céréales, pouvait, en 1 8 lo,- exporter un excédant de sa consommation.
Hormis cet office du ministre français, la cour des Tuileries garda le silence sur l'ol^et du message si pressant du prince royal de Suède à l'empereur Napoléon. Ce fut seul^E^ent le 8 mars 1 8 1 1 , c'est-à-dire après un déliii de trois mois , que son. altesse royale reçut une réponse à cette lettre du 8 décembr^récédent; et Ton verra sous quelle influence cette réponse fut faite.
Or, durant ces trois mois, les plus déplorables extrémités avaient contraint la Suède de conjurer sa perte imminente, en s'abandonnant à des expédients politiques propres à diminuer ses malheurs. Par suite d'un ménagement qui n'était pas moins d&ns les intérêts de la Grande- Bretagne que dans ceux de la Suède, les hostilités entre ces deux puissances se réduisirent à une guerre de forme. Le cabinet de Saint-James avait compris la position afiî^euse de Charles XIU: par une confiance dont la base était solide, puisqu'elle reposait sur des intérêts réci|)iroques, le pavillon anglais continua de naviguer dans
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les mers de la Suède : et des valeurs de plusieurs millions sterling furent mises à la disposition de cette puissance , sur les garanties verbales de la cour. Un écrivain suédois a dit : « Notre com- » merce trouva de son côté des avantages im- » menses à ce singulier état de choses , et nous )) pûmes rétablir un peu nos ressources. »
Tout ce que nous venons de rapporter s'était passé depuis l'arrivée du prince royal; il en avait éclairé son expérience à Tépoque d'une conversation que nous devons citer.
Dans les premi ers mois de sa résidence à Stockholm, le prince royal avait auprès de lui deux seigneurs d'une famille illustre , les comtes Gustave et Charles de Lœwenhielm, personnellement recommandables par les services éclatants qu'ils avaient déjà rendus à l'état , et qui le sont devenus bien davantage par les missions importantes qu'ils ont remplies depuis. Ces deux seigneurs , dont le nom se retrouvera maintenant plus d'une fois sous notre plume, avaient été placés par le roi près de son fils adoptif ; et Ton doit présumer que sa majesté s'était proposé de les rattacher au service de l'état, que , dames des considérations de haute convenance, ils se disposaient à quitter. Or, à propos de l'ou- II. ^4
¥É*tth* Çfelfe firëttt Ô fcè sujet ttû ^rîlicè^ fla^i ié iftoiè de dêcémbrë , iï ]mt i'éjKîtodit : ^ J 'âî *& ii qilelfes Wit étë Veto dpiliiohs iet f ÔS déiilàixîlîei 7) 'Idfis de Inon étectïCrti ; Vottè Veîrrfë ;j[AE'oftoSeÈ j^ msâiitêtiàiit de ijuittér îè Seftice dé Sttè'dë, et i) «'est prèftfeblemiBiit f^arcè i^ttè tcWs èWighei » de isertîr datfô ùtie pl^efefctùi*è Ébatfçafeè. Eel^ >jft{>pà««eèa àlitttrî^èttt rofe af^éhefl«i(fes; A inàis eHés vous troiripènt. 11 est dé «l«ridë?dte ^ 'de défèàdtê les ixitë^éts de laSeÉèdë UtisA li^èc- » lement que j'ai AêtéMti èenxdë là VïiAnté: Ne 7f "wefs ptëê^ëÉ ibnb pks de ^aittët fottb patHe; » ^ 'dàti^ An àii ilou^ i'ëcOTÏMiss^Abte thsemhlë >i ^flll m'est iîtipû«sible ât }k rélSvèr , |e tiM^ )y Ééiitit^i toloiïl!iei*s S Vô^re dépàf-t, tl peut^te n -m^èn iràî-jè aVéc t^liff; >>
Lepriâcè avait dèvînë tapeâ^ëëdè MM; ikt licewetlhielm ; niais ù* ttôu'v^u jOttir brilkcît à l««ft^ yèdx. BfichàMës de k ndbte frttiiehi^ d* sdri 'àl««se ï*(>y«le j ils temmthttiit à leiïf firojet <te î*é«t*itë, et reàottèrètit avèéf ttàuuftftt tes lien^ ^lifiqtlè^ ^iotit ils St]filgêaiëiit à s(e d^gagër.
(f Maiflteiialit ^ méprit Je prince»^ ]iiarkz^(H » frandhéilteiit â v^ire tmiir : mMibeot les S«é-
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j) (jilè yè regardé côiiitrife ^^ocliàîht Péilséz-Vôu§ f> qùë ïnoû ^y^tème d'itidëp^ridànce isoit popùi) lali-é? )) MM. de* LœWenhîeJih crUrèiit devoir l'tépotidk'è "par tine entière sincérité a \à cônfi'àhcé dont î 'li^riliêr dû trôhè lés honorait, ce Qiieï- ">) Icfiiçs hommes dàhS ïès hauts rangs, dit lunies )) deux cointèfe, partagent àeiils nos sentîtnèhts yi Tsur lé fey^ltènie cjiié votre àïtésse royale m^j) dite; te t-este de là natioil, n'écoùlâht qiié ïé » d^feîi* de fee t^enger de la ftUssle , ne comJ)ré- )) ïiàrit |)a*s qu'Alëiândre, eh envahissant la tih- 5) ktlde, tt'à Fàît qu'obéir à là politique cônvé- ^ riûè à tiisîtt àrëc îfâpoféou , iie voit dé véh- » ^eUt tjUê celûl-d, et lui est dévoué. — Je iê y> ^Vai^, répondit le 'prince ; îhâià je vous sais h gW de totrfe franchise. Ma tâche est diïficile • i> eWè l'est dotihlénieht dans ma pôsîtiôii chez y> Vous. . . Et ipourtànt Je hié regarde comme én- )J '§àg€ d'hofitietir j pat* lé i^ltiS impérieux des * dièvoirs , àinàîntèïiîr rindépehdahôe dû trôné )) AU jtî sttis à^^elé. SéeôiidëÉ-ûioi ; agissez avec f) rHë^të Sut î'oj)ihiofi pùhUque l poîir empê- » ^èr teè Sti^ôiS dé tégardet toùjôuts du côi^ » de rOrîent, attirez leur àttéttliotaiVérs là tfôr- » vége..» et espérons, »
Cet tBfïtret4eh> ifcnt Vmilherfikfcfté petit ëtt«
attestée par des témoignages respectables, établit une vérité fort cligne de remarque : c'est que Cbarles-Jean 9 qui connaissait parfaitement la popularité de Napoléon en Suède * , ne pouvait arriver dans ce pays avec un système tout formé contre la politique de ce souverain , ainsi qu'on s'est plu à le débiter inconsidérément. Nonseulement il savait que les vieilles inimitiés nationales entre la Suède et la Russie subsistaient toujours dans le peuple ; mais que la guerre de 1808 les avait envenimées encore, et que l'alliance de l'empereur des Français serait dans les affections des Suédois , tant que l'évidence la plus démonstrative ne viendrait pas leur en faire comprendre l'impossibilité . . . On peut donc affirmer, qu'appréciant avec la sagacité qui le distinguait la situation des esprits en Suède , le prince royal était parti de Paris fermement décidé à maintenir , autant qu'il le pourrait , sa patrie adoptive en bonne intelligence avec l'empereur des Français ; mais non pas , toutefois , sans pressentir que d'irrésistibles nécessités l'obligeraient à cbercher le salut de la Suède dans une autre combinaison politique.
* Voyez, dam ce même volume 1 ce que le prince de Ponte-Gorvo dîMit i cet éfiÊxà à Napoléon , donnt la guerre d« 4809 m AvUlche.
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L'extrémité prévue par le prince était arrivée dès le mois de décembre 1810 : il en pouvait juger par l'inutilité des démarches directes qu'il avait faites auprès de l'empereur Napoléon , et par la continuation des mesures rigoureuses prises envers la Suède. Il est juste d'ajouter que la guerre fictive entre cette puissance et l'Angleterre , quoique bien simulée , ne pouvait échapper à l'attention des agents de l'empire, non plus que les intelligences couvertes par ce semblant d'hostilités. L'empereur sentit peutêtre alors qu'en réduisant au désespoir le cabinet de Stockholm , il avait rendu cet état de choses inévitable ; mais il ne savait pas revenir sur ses déterminations j même lorsqu'il en reconnaissait le vice.
Ce fut dans le même temps que M. de Czernicheff , aide-de-camp de l'empereur Alexandre , parut à Stockholm. Envoyé précédemment de Paris par Napoléon auprès de l'empereur , son maître , pour des communications secrètes ^ il retournait maintenant en France. Le mauvais état des routes fiit le prétexte à l'aide duquel il essaya de motiver cette direction inaccoutumée ; mais le véritable motif de ce détour , le voici : Alexandre éprouvait une vive inquiétude , en
un priftcç pé Frftçiç^is, çt Vwe (Je?. jH'Pmièrçç ^y\t§t;ra.tip«« militaires dw tPmp* |ap4prQÇS. L auÇQqr^te prévoyait 4ç3 Iw^. qw'il spv^| %|^, tôt fqrpé 4e rompre ayeç rempe^^em* dçs Frai^T. çais ; pput-etre înçme la mission dq^iée par i^ dernier à ]Vf. de Ç^^ernicheff ft vaitrelle CQiitribué ^ çQ^vî^iuçre le paonarqx^ç russe 4e cette ^é(^? site; et | pn conçoit qu'il dçy^t 4ésij'er 4e eç»iT naître les véritables d^sppsitiquî^ 4^princç l^qy^ dpSuèdç,
M. 4e Gzernicheff a\n^ pç^ à se féiipjter 4^1 jVigement; 4e V W§toire : e^le ^e lu^ reftisPT^ > W les talents , ui le çQVirage 4Vp militaire 4 »»e certaine di^Ûnctiouj mai^ e^e ^«i rÇPTPcJ^era , avec trop de raison, le rôle équiyqq^e qu ^ jp^ft sur 1^ ^çène politique 4ans lea ^noéÇ? qwi précédèrent la derrière rupture en|r^ -Alexandre
eç r^appléon. Ce génpr^l russe , 4pnt Vçpipereur des Français s'était épris cpmme 4'nne sorte 4^ fevori , ayait trop 4e part à h epnfi^wee de cç souverain , labandan inimaginf^We wqnel Na-? Ipplépn se Uvr§it enyçr* eeu^ qu'il affectionna^ s'était ropntré trop favoraWe à cet étranger, panr qu'il, çontiïiu4t ? ^ fans, ^ mm\9^ 4aiV Wi?*s pçu licite qn aI y (^xerg^jt ^h wli§« 4?4
sein des enivrements ^^ RÎ^i^ir, qui PQ $ftî|
gqii|t feiv§ 1^ ré^wYip^ de k prud?wft. H ««J un pfflV^t au lî^ poilitiqwp «çprèl;^ w^% d'être toïé* ]?ftbK §t c» fsmt M- de Çz^rmal^eif 1^ dépaafif . .4
f et ^idfHle^camp d'Ak^andra qut ^^usieurg ql^treti§^s avec l§ p^iofi^ roy^i de Sif ède : il ^% i^vM}\m%h\^ que ^oa alt$!ssi& pa}(ale, dans cec pi^Y^ri^rters? s'impira d^ sa prudi^i^oe ûrdinaiœ ; mâi$ qu6 , §e p^néti^aat d$8 impéi^imiMs ii^tima^ ÛQHâ du mpimtiit » l'héritier dq trône d^ fluède lêi^n {pea^otb la pos^iMUté d'unit al|iam^a ayçpla Rmsî^? 4^nf^ toutes tes ^it^atiûns polîti* qFÇ§ QÙ 1^ airpoQ^iu^ pourarai^sil conduira ^tta puissanpQ^ iifi t0x|e 4^ Q(mf4»*$atîû9fi qui «ur^^t lieu ^»ti)ft }& princie isc^yal et M. de Cf eiv QÎf}tb$4F ^@ nous 6st pQtnt parTaQu> «laiâ nous tpau7(0is ce passage d^ps k mamisoiit d'un écaûvain suédois, que nous aTons déjà cité pAa^ sipu^a fois : <( Au bout d^una heure t0ut était A) ^uteudu^ et huit purs apràs^ Vepiperauit >\ Alai^udra savait à quoi s-an tenir. »
Quelle que soit la signification précise de cette phrase^ le prince reçut, peu de temps après
3l6 HISTOIRE DE CHARLES XIY,
pereur de Russie; elle portait la date du 19 décembre ; nous la rapportons * •
Pour votre altesse royale seule. « Après m'être » acquitté de mes devoirs envers le prince royal, )) qu'il me soit permis de m'adresser à l'homme » distingué par ses talents, son caractère, ses » principes. Je désire sincèrement votre amitié, » votre confiance ; je les ambitionne parce que J!> mion estime vous était vouée depuis longtemps, » et quand vous n'étiez que simple général.
)> Je suis fait pour comprendre et répondre à » l'expression dont vous vous êtes servi envers » Czemicheff, etc'estd'rfiwe que je veuxêtrevotre )) ami. Elevé moi-mémeparunrépublicain^ , j'ai » de bonne heure appris à priser plus Y homme » que les titres ; ainsi je me trouverai plus flatté » des liens qui s'établiront entre nous , comme )» de homme à homme, que comme souverains.
» L'envoi de Czernicheff n'a été que dans ce » but , et dans l'intention de vous rassurer sur » les inquiétudes qu'on s'était plu à vous don- )) ner sur moi. Tout ce qu'il m'a marqué sur
* Elle était jointe à une lettre officielle de félicitations.
* M. La Harpe. Il était Soiste , et, nona le eroyona, firére da général de ce nom toé , dans les gnerrei de la révolution , aons les drapeaux français.
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» VOS sentiments m'a fait un plaisir extrême , » parce que j y ai reconnu ce caractère que j 'ai n toujours affectionné en vous. Comptez con- » stamment sur moi y et ne vous laissez jamais » effaroucher par les craintes qu'on essaiera » de vous donner sur la Russie ; son intérêt se » trouve dans la conservation de la Suède .
» Veuillez me répondre de la même manière j » une lettre particulière sans étiquette me -sera )) infiniment chère de votre part. »
Le prince royal répondit :
i) La note que votre majesté a jointe à la » lettre qu elle m'a fait l'honneur de m'écrire , » m'a pénétré de la plus vive reconnaissance ; )> je suis heureux d'avoir pu inspirer à votre )) majesté les sentiments qu'elle veut bien me » témoigner. Déjà, à Tilsitt, votre majesté dai- » gna s'expliquer sur mon compte d'une ma- » nière flatteuse et obligeante; depuis, votre )) majesté m'a donné un témoignage bien écla- » tant de son estime : elle n'a point traversé mon » élection en Suède. Cette conduite généreuse, )) dans une conjoncture où la politique de l'Eu- » rope aurait justifié tout ce qui aurait été » pratiqué de contraire , m'a attaché sans ré- » serve à votre majesté ; y ai souffert j en effets
))/V l'avmeyie ne iVi& confiais plus qi/ifi ifs^m h )) courage (fe h ng.tiop et l^ f^Jitiçe 4e ^ cau^. » M^i^M. dpCzçriiîci^eff est^riyé swQeaonbpe- » fftifeg i le^ a$3urançe$ qiii\ m'^ doim^as , (te la » p^rç dç votre n^^jesté , ja'ç^t feif le pli,i,s grand » plaisûr* J^ ne lui aipç^i^t çaehçqMdje vwhUs
» wrf^ Ij^dépejfK^mt i >e p^e suis e]|pUqué $ur )) tout ce qi|i to^cbe si ççç^ntiçy^inç^t YQtre » majesté et so^ ^iqineips^ eq^pi^e. ^ AI. 4^ » Czernicheff a rendu fidèl^içent jèp^ OÇU^^^W^- ^\ tiçinç , ^qtr§ majerté % pu se çoATaiuor^ de » mçp affection poftr ellQ, «oinpie hpmm§> rtflfe
>x ipç^ ^çj^ijipficms^ çofiftr^ç^ pmc§ dn. fimir Ow>
n §^rq, je 4eYie^dr^i J'aflfti d^ VQ|rfe¥aa}§s|é pui^-i n qu'çt^e d^igçie çie dire Qiie c'e^l (i\i(n^ qu'dla
)) Yput être le wien. Pè$ cet instant, )^. compile » §wr SQli^ amitié, fit ç.Hç pe^t coiQptar invariji- ». Jj^^epae^t ?ur la miçpn^. De iQîigp^ pt, ffingl^gi^ » d^mêl^ owt ej^isté entrç la. ïiu§$i§ pt î* §W«df î )) pput-êt^^ç alpr^ avait-pn raisioa de décider- par » )es armes dçs prétentions çéçippoque^i ftu- )) jQurd>W ce? t^n^p^ ne sp^if plw > Çt k PM^ >i doit êtrç 1 objet çomn^un dç§ d^Hlf M^iw?- ^> Cetti^ lettre? écrite le i6 my\er i§n , ^ff^l;
avec le puissant autocrate de Russie semblait ^(^€1 um Am fp^mh^ p^ces^ités 4^ la politique $U§dqî^e , surtout lorsque, très^TÎdâmment, r^iligncç de$ ^m^^ grands potentats du conti? i}gO( kisjitit %QupÇQpner upi^ rupture prochaina . Çgpeodapl çett§ fiUiaiioe subsistait enoore ; Na^c p9}éoii lui-mèp0 n'eût pn logiquement im-« ppQUY^if l^s rapports d'amitié qui s'établissaient ^^9 Ale^andpe, allié de la France, et le prince rQjal de Suède»
^é^nmoius , on doit ppésumer que ces râp^ ports prirent, aux jnu.% de Tempereur des Fran^ çaisi 1^ oaraptère d'un grief, qui desservit puissamment le prinoe royal de Suàde dans son esprit. Ce fut vers cette époque qu'il lui enleva toutes se§ dotafipfls , lç§ réunit 4 ^n doW4iP€ extraordinaire, et révoqua la permission qu^il avait accordée à quelques officiers * français ,
' Ces inili^ires ëtaient leç colonels pentil-Saint-41ph<)"s? 9 YiUtt^ ef. Sevret : 1e« deux pfemi^ç sont devenus généraux , }e derp[er s'est r^tijé colonel, M. le lieutenant-ç^néral Qentil-Saint-41phQn9e | officier d*i}ive haute intelligence, vient de mourir; il commandait la iO« division fif^r litaire.
Voici |)ne anep^P^® %^\ ^9 rapporte au rappel des trois aides-d^-capip diiprincç jp^al de Suède, ([^e cplonel yilaite, cjui s'étai^ renç}^ ^ f^ji? pour splliciter la prolongation du s«^jour en Suède de ses camarades |^ dg
de rester auprès de son altesse royale, pendant une année.
Charles-Jean essaya d'apaiser l'empereur, dont le mécontentement était causé par les propos envenimés des ennemis du prince, plus essentiellement encore que par les suites du voyage de M. de Czemicheff en Suède. Son altesse royale écrivait à Napoléon , le 20 janvier : u Sire, » au moment où j'allais adresser à votre ma- » jesté des remerciements pour la bonté qu'elle » avait eue de prolonger d'une année le congé » des officiers français qui m'ont accompagné » en Suède , j'apprends que votre majesté m'a » retiré cette faveur. Ce contre-temps imprévu, » et tout ce qui me revient de Paris , m'annon-
loi , venait de recevoir cette prolongation , signée par le ministre de la guerre , des mains d'an employé supérieur de ce département. Il causait depuis un instant avec lui , lorsque , de la part de l'empereur, on vint annoncer que Sa Majesté avait changé d'avis , et c[ue la permission précédemment accordée aux trois officiers français était révoquée. M. Vilatte eut le crève-cœur d'être contraint de rendre an ministre la décision qu'il tenait encore à la main... Avec un homme comme Napoléon , il fallait profiter rapidement de l'occasion, ou craindre de la voir promptement s'évanouir.
Quant aux avantages financiers de l'ex-prince de Ponte-Gorvo , nous devons dire que sa principauté avait été cédée moyemiant deux millions de francs; son Altesse Royale n'a jamais louché que la moitié de cette sonne*
» cent que votre majesté est indisposée contre )) moi... Qu'ai-je donc fisdt, sire, pour mériter » ce désagrément? Je suppose que la calomnie » seule à pu me l'attirer : dans la nouvelle po- )) sition où le sort m'a placé j'y serai sans doute » plus exposé que jamais, si je ne suis assez » heureux pour trouver un défenseur dans le )) cœur de votre majesté. Quoi qu'on puisse » vous dire, sire, je vous prie de croire que je » n'ai rien à me reprocher , et que je suis en- » tièrement dévoué à votre personne , non-seu* » lement par la force de mes anciennes habitu- )) des, mais encore par un sentiment pur et » inaltérable. Si Ton ne fait pas ici tout ce que » votre majesté désire , la constitution en est la i) seule cause : enfreindre cette constitution » n'est pas au pouvoir du roi et encore moins » au mien. Il existe encore en Suède bien des » partis, et je ne puis parvenir à m'asseoir un y) jour sur le trône de ce pays que par une » conduite très-«age et bien mesurée.
j) M. Gentil-Saint-Alphonse , mon aide-de« » camp , rentrant en France , conformément » aux ordres de votre majesté, je le charge de » cette lettre. Votre majesté pourra le question- » ner ; il a tout vu : qu'il dise la vérité à votre
» nmj^sté^ dlè ^Urâ dkh» ^èllë pôsM^Hi je ftit » trouve 5 combien j 'ai de ihéiiagetrieiits à ^t^deï' » pour me maintenir. Il eoiiââtt tfU^i ttik Ma- » nière de penser : il dira & tôti*e hiàje^të Si j'aî )) rehvie de fa satisMre ^ et ^i ]t ne suis pâ§ ici » dans un tourment ot^nlinuèl^ enife la ci^àiâtê « de lui déplaire et iôes ttottyeàujt d^ôlt^.
» Sire, TOtre majesté ta a affligé èô lûè t*tî^ » i^nt les officiers qu'elle atait d'abdttl âàigné » m'accorder poUr Un an t ortttre les Sfe^li^â ^é >^ j avais de les désirer encot^ (jti el^e téltkips » auprès de moi , la présencie àe qttèlqiiël Inili-^ t) taires français à la eour dé SuMe n'était ^aé » sans un certain eflTet au dehoti , et ]^ 1 VitXràiè » crueconformeà la politi(iU^ de tntré Mâjeèté * . » Puisqu'elle l'ordonné, je ï-eôvoîê oe^ o^ièrt » en France ; peut-être vôtre ïâàje^té t^feviettdt'a- » t-elle sur sa décision : dauè (^ oas , je k pfrié j) de fixer elle-même le noitebre qu'elle veut iie I) renvoyer; je tes recevrai d'elle aVëc rêcdn^ )) naissance. Si, au contraire, Votre tààjèslé les >y l:etient en France ^ je le* reéoïdmande à ses
* Ob peHt s'étonner, en ^ffet, ^'«iie ntte roittMëivtità aAt éoiMffé A la sagacité de Napoléon j lui ^ui , aux yeux de TBorope , voulait passer pour tenir la Suéde sous sa dépendance , il négligeait là un témoignage oeihlmfrtrînRf.
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i^ ISbktéb : ih ùAt tùnjottré «el^ii kvèc iistîhc- )) tîdù, et n'ctet èii auctirië ^ârt àtli rëcompenh fees dlkiribiiéeis âpi^ès la dferiiîèrë campagne » d'Autriche*. ))
fkt Ve^pà^é ifii^kfiti^l des faits èl ^&r la prodàbtibildësdoctiiliënt's âtithënticjuès, ndiis avons ittH lïbfe îëèteùrt a iUêiiie âe jiigèr ce qui , dans Ik cdtidtiitëdu pAiicé royal dé Sùèdë , fe l'époque ^î iibùs bccujje, doit éttt classe parmi ces hécéMtés dè^dtl^uefe i|à'îm|)bse le saliit d'un éfalt, dh parmi les ëlkfa^ dfe sincérité qui ^matiefat Spdtttàhéttiénl dû crft^kc'fère. ^biis &j6utéi^dhs sëhlëriieiit ^uë dette sitaUèion complexe, ceè c*5thbàts pet*^ëtùëh étltré lés devoirs et les sëhtiiiiëhts , étàieht fJoiit Cîët hoiriihe franc et eîsijiktisîf ùilë toi^ftirfe sâhs i^ëlâëhè. Un peu plus tâtàj et IbrSiJtte leè embàrt-aà ftë là Suède eh étklëtit Venus kîl fdiîit de tie pouvoir })lus se déribtiël' que pdt uiie ^atagtrdpilië , « Charles- )) Jean , )) dit un biographe moderne *, (( éprouva
' II ne nous a pas été possible d'insérer un grand nombre de lettres où l'on voit <pie le prince royal tint le même langage d'affection et de déférence à Napoléon , depuis son départ de France jusqu'à IHnvasion de la Poméranie.
' Biographie des hommes du jour, par M. Sarrut> article Bemadotte. La même assertion se trouve rapportée dans plusieurs publicatioDs antérieures à celle de cette bio^phie.
» de siyiolents chagrins j qu'il fiit atteint d'une )) maladie des plus graves , pendant laquelle on » lentendit invoquer la mort, et refuser les )) remèdes qu'on lui présentait. )>
Lies angoisses poignantes auxquelles C2harles- Jean était livré, dans les premiers mois de l'an?née 1 8 1 1 9 fiirent un moment adoucies par l'accueil que le roi , la cour et la nation firent à la princesse royale , arrivée à Stockholm avec le jeune prince Oscar, âgé de onze ans et demi. Les fêtes offertes à la princesse Désirée et à son fils, qui, le 3i janvier, fut proclamé duc de Sur dermaniCy produisirent une trop courte diversion aux calamités du moment. Cependant , lors même que le canon des réjouissances eut cessé de se faire entendre , les Suédois sentirent croître leurs espérances, en voyant une nouvelle tige se enter sur cette dynastie que Charles-Jean devait continuer, ou plutôt renouveler.
CHAPITRE IJI
Système de compression exercée par la France envers la Suède. — R^lamati<ms mesurées de la Suède. — Les violences contiiMent. -^ Mëantdiâgence entre la France et la Russie. — Letbre de NaptfljBoa au prince royal de Suède. — Gonditians offertes à la Suède, — Elles sont inexécutables. — Le prince royal prend les rênes du gouvernement pendant la maladie du roi. — ? Discours de son altesse royale a des députés de Rodagen et de File de Yermden. — Armements de la Suède. — Leur but. — Déterminations arbitraires du baron Alquier. — - Réflexiôo& stir la conduite de ce dipIoHiate. — Lettre écrite A ce sujjBl à l'evipereur par le prince royal. — Ad^uciKemant momentané dans la politique impériale. --^ Le corsaire te Mercure, — Promesses du duc de Bassano. — Gqmpte-rendu de k situation du royaume.
Au commencement de Tannée 1811, l'empereur des Français, voulant qu paraissant vouloir à tout prix contraindre la Suède à se lier au système cootinental , fit remettre à la II. 45
cour de Stockholm , par le ministre Alquier, les notes les plus impératiyes. Pour appuyer ces moyens de cotupressIoiL d%>)o|ri|ktîque , des corsaires français inondèrent les mers du nord ; des confiscations journalières eurent lieu : en un mot 9 la marine impériale agit envers celle des Suédois comme elle eût agi envers des vaisseaux ennemis. Le ministre du roi de Suède à Paris représenta, dans une {lote extréme- V9^nt mesurée^ quede3 p^rtea imwtwwes résultaient pour leoommeree suédois dece» véritables hostiKtés exercée» contre une nation amie. Les conseils des prises défibérèrent plusieurs fois sur Tobjet de cette réclamation ; mais lorsqu'il leur arrivait d'ordonner des restittxtions j Tempereur> qui s'était réservé le drcnt de valider ou d'infirmer k» décisions de c«& cons^ib^ cas- Mit tontes celles qu'un droit évident avast rendues favorable à la Suède. Dès lors , les corsaires , assurés de l'impunité , firent librement des captures; ils prirent, dans le Sund, jusqu'aux petits bâtiments caboteurs chargés de .comestibles et de produits manufacturés du pays. De plus, on coiifisqua les navires suédois qui se trouvaient dans les ports allemfands pour attendre des cargaisons; leurs équipages? ainsi que
RQI OE Suàmi' ET DB SORV^E. 1137
Oeut de» yaîsâeaux enhyés en mer ^ étaient fiiite prisimnier» et oonduits dand les pdrts de Bresfe^ d'Anyer», de Toulon. Là ee que n'avait pu obtenir la diplomatie était aceompti par l'ai^ bitraire : les matelots toédois y menaces d'être mis aux fers y se yoyaiçni forcés d'accepter du service sur les flottes françaises.
Cependant des démêlés presque journdiiers avaient lieu entre la régence de Pdméranie 6t le vice-<?(msul français % en l:éâidence dans cette province^ Ce fonctionnaire ^ qui sans doute obéissait aux instructions de sosi gouverne^ ment y menaça plusieurs fois les autorités de l'arrivée d'un ccMrps de troupes françaises pour faiire réspeoter , disait-il y les intentions de l'empereur y son maitre. . . Cette mesure allait y penl^ étre^ recevoir son exécution^ lorsque Napoléon coDksentit à JiaUâer nasie telle riguetÉr, en iaisant la demande expi'esae qu une force mîKtaire considérable £&t levée en Pomiérasiey pour j exercer la plus scrupuleuse sarreiSance contre le eomia^erce des denréesl coloniales.^. €Se corps armé fut une charge énorme pour le jfKf9.
On devait avoir , au mois d'août , une preuve J)tus forte encore de l'excessive sévérité du gouvernement franeaîa* envers les svfef^ ée
Charles XIII : une rixe s'étant engagée à Stralsund entre des soldats poméraniens et Téquipage d'un corsaire français ^ cet accident fut regardé à Paris comme une infraction à Tétat de paix , et le cabinet des Tuileries exigea , pour réparation, que les militaires suédois fussent punis de mort.
Ayant de rapporter tous ces faits , nous avons dû , avec l'espoir de les trouver exagérés , en vérifier l'exactitude; écrivant en France et sous l'empire des justes admirations dont la mémoire de Napoléon est environnée, nous avions besoin des preuves les plus sûrement confirmatives * , pour attacher à la mémoire de ce grand homme le blâme mérité par des violations indignes de sa renommée. Peut-être furent-elles commises en son nom , par quelquesuns de ces agents, dont le zèle insensé prépara sa perte, en ajoutant leur propre malveillance aux écarts de sa politique et de sa puissance ; mais nous devons dire avec chagrin que les faits rapportés plus haut sont de toute authenticité.
' Voyez tons lesjoamanx allemands de l'époque; voyez auiti le rapport fait par le baron d'Engestrom an roi de Suéde, le 7 j«nvier48f5y et le* pièces juftificiitif es qqi s'y trpa veut Jointes.
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Au moment où le gouyemement firançcds sévissait en ennemi contre la malb.eureuse Suède j une mésintelligence imminente s'était élev éç entre Alexandre et Napoléon : dès les premiers, jours de mars, elle marchait à pas de géant. La réunion, du duché d'Oldenbourg à l'empire français , projetée ou peut-être accomplie déjà, fut la cause alléguée de ce différend ; mais on en trouve un motif plus réel , plus évident , dans le poids accablant que le système continental faisait peser sur la politique et sur le commerce de la Russie.
Dans cette situation, Napoléon sentit qu'il devait se relâcher un peu de sa sévérité envers la Suède ; il se rappela alors le message que le prince royal lui avait adressé le 8 décembre , et la demande de secours qu'il renfermait. Ce sou- « verain fit parvenir à son altesse royale un message dont nous allons citer les passages importants. (( Monsieur le prince royal de Suède, » écrivait l'empereur, votre correspondance par* » ticulière m'est parvenue ; j'ai apprécié, comme )> la preuvedes sentiments d'amitié que vous me » portez, et comme une marque de la loyauté )) de votre caractère, les communications que
>3o mamanE de oHAmiâEs xiv,
D YQut me faites ; aucune raison pofitiqiie ne » Bà'auipâclie de voua répondre. * * ))
Après ayoûr dérek^pp^ les motifa qui l'avaient (^terminé à établir k système eontinental) et qui le portaient à le maintenir > sa majesté ajoutait 7 « J'ai dea vaisseaux; ye n'ai point de n marins ; je ne puis lutter aveô l'Angleterre , )» )e ne puis la forcer à la feàx qu'arec le sys* » tème contin^fttaL Je n'^^ouTe aucun bh* M atade de la Russie et de la Prusse ; leur cam«^ )i merce n'a qu'à gagner par les {n*ohiliîliana ^.
)) Votre cabinet se cooqfiosa d'honmea édai-r >j) rés ; il y a de la dignité et du patrîotîsnie dans 1^ la nation suédoise; Tiniluenee de yotre al^ >y tinsse royale dans le gouTcm^nent est généra** » lemeat apprcatvée ; elle trouy era peu d'oluaelea >k à Sf^ustraire ses peuples à la dounnation mer«« i). cantile d une nation étrangère. Ne tous laisses >> pas prendre aux appâts trompeurs que tous » ppésenlwa T Angleterre... L'avenir prouvera
* A la fin do décembre iSiO, cette dernière phrase n'eût en <jué sa signification précise^ etimars4 84 4 , clic signifiait : nne forte raison polipWMe ifet%iiHgep A y^UB riipftûèft <
. ^ ](/^ €ofin^rce ^ 1a a»«#e était %«a ahi^ :. s«a «uif , sea c^f^t V>us SCS produits étaient sans débouchés j mie misère affreuse dévorait CQ \Mte empire.
ROI DE mUtm ET DE ItOKVlKiE. !l5l
» souT^raitu de l'ËuropQ si^tnit forcés d'êû ve>^ » nir à des kns prohibitiTes qui les trendtot i> maîtres ohea eux. S
» L article 3 du traité du 2^ fërrier 16 16 » corrige les stipulations incomplètes dU traité D de Frédérickstsum; il fisiut qu'il soit soigaettse^ j) ment observé pour tout ce qui regajrde ^s » {NToduits de l'Angleterre. Tous me dites que )i TOUS nepouyez tous en passer^ et qu'à dé&us n de leur introducliofi ^ Id^ revenus de tos » douaneB diminuent ; je tous dotmeni pour )) vingt millions de denrées coloniales^ que j'ai )» à Hambourg ; Tcnis me dooiieres du ifier en ^) échalige ; tous u'aurez poitit d'argent à ekpoi» n ter de la Suède ; cédez ces denrées àdes lnat« n diands^ ils paieront les droits d'euftfée) eS D TOUS serez débarrassés de tos ifers.
n Que Totre ggaTernement soit fidèle au traité » du 34 février ) chassez les contrebandiers do
' La suite a prouvé la jualesge de ce raisowieoitnt i noui avons vu» ipréf la paix de 4845, tous les états du continent encombrés de marcliandises aA^hHés , M pblitt i^ t'tti^trie fc6\xik i chfl^ iiatioâ àUift enttôreranwBnt |««lcséei Par memif/U^ les Myis, étÊtUt lèi eniitf^ Hi^iH^métA des produits de la Grande-Bretagne* oiandisscient les traites do cooulttrca signés par la reconnaissance de Icur*roi, et les classes ouvrières inoarai«nt dèSrtiii
j> ]a Fçuie.de Gothenbourg, chassez-les de vos » cotes 9 où ils trafiquent librement. Je vous » donne ma parole que, de mon côte, je garde- )) rai scrupuleusement les conditions du traité. )) Je m opposerai à ce que vos voisins s appro- )) prient vos possessions continentales : si vous » manquez à vos engagements, je me croirai D dégagé des miens.
i) Je désire m'entendre toujours amicalement » avec votre altesse royale ; je verrai avec plaisir » qu'elle communique cette réponse à sa majesté >} suédoise , dont j 'ai toujoursapprécié les bonnes » intentions. »
Il est à présumer que dès lors , la diplomatie impériale fitconnaitreau cabinet de Stockholm, par des communications verbales , comment et à quelles conditions l'empereur Napoléon entendait consommer l'échange de marchandises proposé par lui; ces conditions , qui ne furent l'objet d'une proposition officielle quW commencement de l'année 1812, portaient l'obligation , pour la Suède : i"" de faire une nouvelle déclaration de guerre à l'Angleterre, d'interdire expressément toute conmiunication avec les croiseurs anglais, de pourvoir de batteries les rivages du Sund ; que la flotte suédoise fut équi-
pée, et le canon tiré contre les bâtiments de la Grande-Bretagne; 2"" que la Suède mît immédiatement sur pied une armée de trente à quarante mille hommes pour attaquer la Russie , si diécidémént les hostilités commençaient entre cette puissance et Tçmpire français; 3« pour dédommager la Suède, l'empereur lui prom.ettait la restitution de la Finlande; 4"^ sa majesté impériale s'obligeait en outre à acheter pour vingt millions de francs de produits du sol suédois, à condition que le paiement ne s'effectuerait qu^après le déchargement des marchandises à Dantzig ou à Lubeck; 5® l'empereur permettrait que la Suède .participât à tous les droits et avantages dont jouissaient les états de la confédération du Rhin.
On laisse à juger à tout esprit impartial si la Su^e, en i8ii comme en 1812, pouvait se conformer à de telles prétentions , dans la situation extrême ou l'inflexible politique dé Napoléon l'avait réduite? Indépendamment même des probabilitésderupture entre la France et la Russie , qui devaient rendre Charles XIII trèscirconspect envers cette dernière puissance , il était évident que le cabinet des Tuileries n'offrait àce moiiarqueqaedesconditions onéreuses.
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La restitution de la Finlande était une clause tellement flottante , tellement dépendante des événements militaires , et la conservation de ce jiays semblait d'ailleurs si difficile , si féconde en embarras , que cette proposition équivalait à une nullité absolue. De plus il y avait quelque chose de dérisoire dans l'achat des marchandises suédoises, lorsque, pour condition expresse ^ on ajoutait que le paiement n'en serait e£fectné que lorsqu'elles auraient été livrées dans un port d'Allemagne. De cette manière, tous les hasards de la navigation devaient être courus par la Suède, et la capture de ces produits paraissait devoir être inévitable dès que les croiseurs an^glais s'apercevraient de là directicm des charge* ments vers les ports alliés de l'empire français* Enfin , personne ne pouvait ignorer à cette époque que les droits et apantages mâiagés pai* l'empereur Napoléon aux puissances de la con^ fédération du Rhin , se réduisaient à des éventualités de protection, qui ne s'étaiônt encore réalisées que dans l'intérêt du protecteur ^ et à des charges qu'il imposait aux coiifédérés.
Telles sont les considérations qu'on voyait ressortir, au premier examen^ des communioatiem duiktBouaavcaui'àppopië Tcdqet ; coneîdératMtti
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qm déterminèrent le cabinet de Stockholm à me pas asseoir les destinées politiques de la Suède sur des bases au^i périssables, a Votre majesté , dis j» phis tard Je baron d'Engestrom dans son rap^ >i port général , ne se dissimula pdât qu'un état » de guerre aotire avec la Russie , dont la suite i> nécessaire serait des hostilités ouTertes ayeo li| ii> Grande^'Bretagne, surpasswait les forces ôt D les ressources de la Suède; que la présence » d'une flotte anglaise dans la Baltique pourrait i> enchaîner , pendant Tété , les opérations sué« 7> doises, et que^ d'ailleurs > il n'existait aucun )> ffièf contre la Russie depuis le dernier traité 1^ avec elle; qu'en attendant nos côtes et nos I) pc»ts seraient abandonnés à la vengeance de n l'Angleterre; et qu'une complète stagnation » du coniiifta:^^ et l'interruption du cabotage i> oocasionneraient une misère publique. )>
La 'cour de Stockholm ne donna pas suite , en ï8ïî, aux communications inadmissibles de la diplomatie française ; et knrsqU'en lèîtky elles fiirfnt reprodisi tes, sous la forme d'un ultimes têm^j la Suède, ainsi qu'on le verra bientôt , ne manquait pas de moti£i potu* les repousser.
Depuis le 17 mars, l'état de maladie du roi , détemiaé par les sbimee les inquiétudes d'un
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règne laborieux, avait forcé sa majesté à remettre les rênes de l'état au prince royal. Ce fut durant cet intérim que des révoltes éclaterent sur div^s points , à l'occasion des levées d'hommes que nécessitait la situation critique du pays. Mais ces troubles, qui se déclarèrent particulièrement dans la province de Roslagen et dans l'Ile de Yermdon, voisine de Stockholm, n'offiîrent aucun caractère grave : ils étaient apaisés avant que. la couronne eut eu besoin de sévir.
Des députations étant venues à la cour implorer la clémence royale , l'héritier du trône , qui les reçut, leur fitremarquer d'abord qu'une résolutiondes étatsduroyaumeautorisaitsamajestéà lever cinquante mille hoinmes pour le recrutement de ses armées, et que, cependant, on n'en levait que quinze mille. Cet exposé, en rendant les séditieux plus coupables , fit ressortir davantage le pardon accordé , au nom du roi , par son altesse royale : « Je ne veux point » savoir les noms des individus qui ont eu part » aux désordres , dit le prince aux députés de » Yermdon; mais je conserverai toujours le » souvenir de ceux d'entre les habitauts qui se » »out montrés bons Suédois , et heureusement
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i> leur nombre est le plus grand. Pour vous » prouver que je veux tirer le rideau sur le » passe y j'irai lun de ces jours vous voir dans y> votre ile, avec mon fils; je serai sans garde : )} je ne veux en avoir d'autre que celle que je )) dois toujours trouver dans vos coeurs. )>
La sédition avait été plus loin dans la province de Roslagen ; le prince , en parlant à ses envoyés, crut devoir adopter des formes oratoires un peu différentes. « Portez vos regards » sur le passé , leur dit-il ; examinez ce que » vous étiez il y a vingt ans et ce que vous êtes » aujourd'hui... Pour conserver ce .qui nous )) reste , il n'y a de garantie pour vous que )) dans les armes, et dans la ferme volonté de » vous en* servir au besoin... Ne craignez pas » que vos enfants soient maltraités ; j'adoucirai » leurs besoins , je partagerai leurs privations » quand il en sera temps. La carrière des hon- » neurs est ouverte à tous : celui qui se conduira » bien peut aspirer à être officier et à devenir » même un des chefs de l'armée.
» Je cède volontiers à la prière que vous me » faites de solliciter votre grâce du roi ; mais , )) répondez, êtes-vous réiellement repentants? D Est-ce la crainte ou l'hypocrisie qui vous
!3jâ8 MinWtE •£ «HAMtll »Vy
n amène ici 1 ou esi^je ramonr de k petirie^ k >i région âeyott sermeiLiB et k cceperl pour k w ftourexam? Si toiis n'êtes pau ammés du jiu^ » smcèpe repeiitir ^ ne tous préaeoBles |mis derant » krof ; îlyenrait $m votre front Veinbkinede » votre ineWîsme; mais sî> coiitB!Ée|e keroia, » vous êtes sineèreKent isepesi^nit»^ sa majesté 39! \mi9f accueiikra avec la boftté d'uâ père spii }> reçoit dea ei^nts éfg^vé»,
)i^ Maintei^ftnt c|ae vo«is av^J^ Tespéranee d'ok- » temr votre pardons ;. avoaeï<-moi fran^heaiient H si y dans vos assemblées tumultueuses * , vous >y Bk'avess pas crarat de voir planer aH milieu de » vous Fomkre de Chexks XII , pour vou» re- » proclier d'hésiter un niom^it à fo«iruSir des >^ d^c^aseurs à k patrie. »
C'est ainsi , qpie k priaee roijal 9 d^ bcm appiréekteua* du caraetère suédoîâr, s'adressait tcmr à towr au patriotisme y k Voripaeil natiosial e^BQiéiaeà k superstition^ païur attérer l'eapr»! de sédition. La ndble feroketë de son aillesse ro^rak dans cette circonstanfee p^tMiisiisilt uog^e prc^G^ sensation^ le seciveniir en est resié ) eti plus d'une £oisy peut-être y il prévin*t ks^ entreprise» iâ?kmneUes! de ^eJKjue» homme» turhâleMtf «
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pendant Tëté de idii, pour k reoÊnÊtJ&mênt^ Vnse^roHMùwmg ^ c esk-4r^ire la fovmation de rél^entâ'par \k$ terres ordîmiFenieiit ftÉfrittehie»^^ ae^COHitlMia «f€c calme ^ et œ^Mnotingeoit fbt yffeftq[ue i«ti;4iiatement èacadrë du» l'année'. Lis réddkat de eette di^peaitioB ]DDrta lest to'oti^ p^s de ferre à soixante MÎUe honnaiteff ^ et IW^ mée i^Tale à q^utnze iiôllé matelod».
Le eoarpléflAeiit de l'état mlitaôre de la Saèdb^ igui 3, y OA doit l'aiYOuer y ne pea^îssait |Nt» Ueki éindemniient avoir pour but W maintien dursjsh tème contû^ental , excita leia mwfcom d«t o»*nJUti*^^ de France; il préseala;,: au hkâs die^ j^oiV let^ une ni04;e impérieuse, menaçante même, dosai le contenu et le s^le, peu meMré», fin^ càrent la cour de lui ra^ppeler le respect qu'il devait au gouyemement pvès^du^uel il i^éaideôlf, eft les ëgards; dont les. eon^enaBaees ^uat fsubt k ba^ des ];af^K»:t& entre s<mverain&. Pitpié âTusis Beo9iOfiitràn€e qu»'il avait méritée ,. k bapo» JàV ï^paier, prens^ suc lu^ une déciisioii) pour lamelle il e4t du 9 cevtainemeiit y attendue ks oi^esi de Vernir eur son- maître y diéolara qvi'îl
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Êûres étrangères du royaume , et demanda qu'une autre personne tbx chargée de correspondre avec lui.
Nous devons dire, à propos de cette bouderie du diplomate fiançais, que, se pénétrant mal de l'importante alliance de la Suède ayec Tem-* pire fiançais, il contribua, par ses formes âpres et fières, à déterminer une rupture qu'il e&t été si politique de prévenir à tout prix. Il ne &ut qu'ouvrir la carte d'Europe pour reconnaitre que , dans une guerre entre l'empereur Alexandre et l'empereur Napoléon, c'était un terrible poste avancé des forces de ce dernier souverain , «^'une nation valeureuse qui pouvait mettre sur pied quatre-vingt miUe hommes, et menacer la capitale même du çzàr... Si l'on se demande quel eût été le résultat de l'invasion de 181:2, en supposaïit alliés de la Frismce les Suédois et le grand capitaine debout sur la première marche de leur trône, on voit, dans les destinées de la Russie, d'immenses etpresquéinévitables éléments de désastre et d'abaissement.
Le baron Alquier pouvait , mieux que pei> sonné, prévoir ces vastes conséquences, lui placé convenablement pour juger des besoins de la Suède , des ménagements qu'ils exigeaient,
et des fiLcheuses extrémités qui pouvaient ré sulter du mépris qu'où en ferait. La question tout entière était là.... Mais ce ministre^ au lieu de se montrer habile observateur , ne s^attacha qu'à se faire l'exécuteur rigoureux d'une politique qu'il pouvait adoucit*. Il l'outra si souvent et à tel point, que la cour de Stockholm se vit forcée de solliciter son rappel.
Lors même que ce diplomate eut quitté la Suède^ le juste ressentiment du prince royal fit peser sur lui de graves responsabilités, ainsi que le prouve ce passage d'une lettre de son altesse royale à Tempereur Napoléon : « Sire , j'ai » trouvé en Suède une nation jalouse de. votre )) amitié , mais ne désirant jamais l'obtenir aux » dépens de son honneur et de son indépen- » dance. Le ministre de votre majesté a voulu » heurter ce sentiment national, et son arro- » gfguice a tout gâté. Ses communications ne ), portaient aucun caractère des égards que se i> doivent mutuellement les têtes couronnées ; » en remplissant , au gré de ses passions, les in- » tentions de votre majesté , le baron Alquier » parlait en proconsul romain , sans se rappe- » 1er qu'il ne s'adressait point à des esclaves. » Après le rappel du baron Alquier, le langage
II
de M. le duc de Bassano , ministre des relations extérieures de 1 empire français , parut annoncer quelque rélâclièmént aux rigueurs 'de la politique suivie jusqu alors : le cabinet de IStockliblm se laissa tiiemé ïlàttér par celte espiêrâtiLcë; maïs «elle fut 'dé fcburlë dûrëé. A peîiiè lâtrièrèsaison eut-ellfe élbigiié les crbisières anglâîseâ de k Baltique , qîië les cbrsairës frkiiçàî'& ittoHdèreiiî; de tibUvëau cette liiër, et {Portèrent J)lui ibîh ^dë jamais leurs viblenc'eis fcdlilrë le jiàtiîion sttédoijs. Charles Xltl, dësëspëri^ de voir aiiiéi iiiàîtràiier sa tdàrinè màtfcliàiide et riitiier sort commerce , ne pouvant d ailleurs se determiner a croire que 1 empereur rlâpoleon autorisât u.iie telle piraterie , Charles iîll Ôrdohhà à s'a marine militaire âe se saisit* des âvëiitiiriérs ijtii gêneraient lé cahotagé et cjui aiiraietit taii; dés pirisës suédbiises . Le corsaire fançaiâ le Atepcuré £ul pris * . Uii courrier filt eîi ihëbaé iëtiips expédié a Paris , avec un ëtàl détaillé de tous lés dbminàgës que le commerce suédois avait sbiiffërts. Gettë pièfcè à la main , Ife chargé d affairés de Suéde auprès de 1 empereur forma la demiande , pour 1 avenir , d une garantie contre les
' Pqu de temps après» U fnt mis à U disposition du chargé d'afTaires de France à Stockholm. •
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ëiëfe iilWl^îiléô m îJbrè^iffes; àfebikiicîë U]i Ikfte ^iîlëtfifeat;, et^dl, cette foîê, oBlmt uM
l'àSitiMBë qite' îfeg rëïir^^tiiàiibm àfe la Suéde gèt-ârëfit ëcdt{èéè§, et que fés grîeTi âont élîë se 'palliait kmm être ëMMlltiës' âf éc une iml^attiàl^ jlttHfcë: • • ■ msitm X^ïï se îî^rk & l'ëàpMiitë afe ^îr ^fifa ifet>efc'le? M drbîy tte Sè^ iii\èU , ^h la
tkîl ëacdli; a'ëVitëf {ïàé l<'feiJlùrë oû^éfte; Le ^rî*cë i^yA\ àë pai«tâ^éS ^ë Mbfëniëùt iet ëifpbtf • sôîi dlleiéy wpAè , Mèm iMrtkè^ ^é §M ffi^esté; Skiait déjà qtie le" mi-écU\ priiicë à'feëkfflùkl,- ^ éottlniâïidâît Mh aHàéë, dite d»BfcjèViiaftb«ttanè le dbfd Hë i'AÏiëihàènë , àVâit
^fiôncfe qU'ïI îetàït ëni'rër ses iroUpës dans la Wfntél^îiïè èl méâé ft^en, aussitôt que le^ ^kbë^'lè tùt {)ëtiilëtfràî-en-t. ÈÛ conséquence de mm, fedoiHMhakAt y^floîs àvaii rëcii i*6r- Sl'ë'' dfe â'ëfëMftt'ë lé^ possessions dû roî son maî-
m co!iti^ Mté %tës's%-ii '^Ifkifgërë.
-'éfe fbt àbèfte- ép'dqiie, b'éstià<[îrfe vers le 7 plBrtnIeï' f &I2 , '^tte Ib i-6i reprît lë gouvernement m'vdpiÏLraèi lë tli^hiéy fo^fâl, "aam mi compte «»h<iH'««laîilé> Kliittfttisîrsà miUii (les prm-
cipales dispositions £|ites pendant la durée de sa gestion : (( Plus de deux millions de lixdalers , dit » son altesse royale , en abordant le système fi- )) nancier, ont été employés pour le recrutement » de l'armée et la mise en état de dé£mse de
» nos côtes , de nos îles , de nos forteresses et de
» notre flotte. La guerre, en influant sur l'ex* » portation des productions de la Suède , sur la )) maixhe générale du commerce et sur l'ima- » gination des commerçants , avait &it monter » le cours du change d'une manière exorbi- » tante ; je me suis particulièrement attaché à )) arrêter ce fléau des états, qui, ayant une fois » rompu ses digues, ne connaît plus de bornes » pour ses ravages. En réprimant dun côté )) l'agiotage, en rappelant l'exécution des an- » ciennes ordonnances contre l'exportation iUi- )) cite de l'or et de l'argent, en imposant un » droit de transit sur le transport des lingots ;> venus de l'étranger par la Suède, en tâchant )) de ramener la nation aux principes d'éco- » nomie qui distinguaient ses ancêtres, j'ai ;> cherché, de l'autre côté, à activer Tindus- » trie intérieure et le commerce licite de la D Suède. J'ai eu la satisfaction de voir mes ejfforts GouronijLés de sucçè3 : le couirs da
i) ofaange sur Hamjbourg^ porté jusqu'à i36 sk^ 3> le 19 mars 9 s'est amélioré jusqu'à 84 sk., Ié3 . «y janvier. Enfin, les résolutions financières des; » états du royaume ont été mises à exécution ; )) une nouvelle organisation a été donnée à la >y direction des douanes , à celle des magasins » et au gouvernement de l'île de Saint-Barthe- » lemy.
» L'agriculture n'a pas été perdue de vue , » continua son altesse royale : « une académie A Centrale d'agriculture vient d'être formée » pour donner à l'éconoiliie publique et aux » connaissances statistiques une impulsion et un » encouragement qui contribueront à assurer » la prospérité de l'état. J'ai pris des mesures 5) pour encourager et rendre plus générale là ); culture du lin et du chanvre, pour hâter la » recherche des sources de sel , pour continuer » les défrichements dans la Dalécarlie, pour » établir une nouvelle communication et de )) nouveaux marchés dans le Yermeland. »
Sur le commerce, le prince dit : (c Je me suis » efforcé de former une compagnie destinée à » pêcher le hareng dans la haute mer ; j*ai eu le » bonheur de prolonger nos relations commer- » ciales avec la Finlande.
Passant à Tétat militaire , son altesse l'^KV^lp
a eirtiàrqiq^t. rB»pUs.i tflft5Sj l^ F^Mfitftat site prij^|. Rfljjy ^îètiJ^Si' l'fi%fil»:.;L:8i;n^p
» ficieifi gj. m^ ¥'y^tebiP8Séfe.fiSifc été ^^ôfetie» » dra pas soixante an§ ggjy^. y ;?ejS\^^ :RPe
?, arm^de soixante çjiille ho^mef , ^t que cell^ » cipourr^ se montrer au nioij^ 4^y?'î| Çf^^î^?^; » aux amis comme aux ennemiis de votre ma,- » îesté. Le but de cette augmoLentatiou de forces )) militaires est entièrement défensîf ; sans au- » tre ambition que celle de conserver sa liberté )) et ses lois , la Suède veut pouvoir se défen- » dre , et elle le peut. Bornée d'un côté par la » mer , de l'autre par des montagnes inaccessi- » blés, ce n'est pas seulement du courage de )) ses habitants 9 ni de ses beaux souvenirs de » gloire qu'elle doit se former une garantie de » son indépendance ; c'est encore de sa position )) locale , de ses monts, de ses forêts , de ses lacs, » de ses frimas. Qu'elle sache donc profiter de » ces avantages réunis ; que ses habitants se per- » suadent intimement de cette vérité : que si » le fer, enfant de leurs montagnes, prépare » les moissons en sillonnant les champs, c'est » aussi le fer seul et la ferme volonté de s'en » servir qui peuvent les défendre. »
Le discours du prince royal, dont nous n'avons rapporté que les passages marquants , prouvait que, malgré les embarras et les inquiétudes politiques dont son altesse royale avait été accablée pendant la maladie du roi , et quoique
le prince eût été malade lui-même, il avait trouvé le temps de porter un coup d œil investigateur sur toutes les parties de ladministration publique , et d'en maintenir ou en relever l'activité. C'était, pour l'avenir de la Suède, un motif de ,haute espérance , un gage déjà réel de sécurité.
CHAPITRE IV
Invasion de la Poméranie par Tannée française. — Lettre du
prince royal de Suède à l'empereur Napoléon. — Le général Friant refuse de donner des explications sur l'inyasion. — Le chargé d'affûres français à Stockholm est sans instructions à cet ^ard. — Le cabinet des Tuileries n'accueille pas la note du ministre de Saède. — Toutes les voies de réclamation sont fermées à cette puissance. — Opinion communiquée sur le caractère des relations entre Napoléon et fiemadotte depuis les campagnes d'Italie. — Fausse politique de la France envers la Suède. — Dernière tentative auprès de l'empereur Napoléon^ par l'entremise de l'Autriche. — Inutilité de cette démarche. «— Négociations avec la Russie. — Traité de Pétersbourg. — Accession ouverte à la jpolitique du Nord. — Traité d'Oerebro. — <» Lettres du prince royal de Suède à l'empereur Alexandre. — Détaib stratégiques sur la guerre de 1812. -*- Entrevue et convention d'Abo. — Les trente-cinq mille Russes.
— Longue indécision de la Russie et de l'Angleterre relativement à la Norvège. — Détaib y relatifs. — Note du ministre de Prusse à la cour de Suède. — Réponse du cabinet de Stockholm. — Correspondance avec la cQur de Pétersbourg.
— Rupture ouverte avec la France.
Les préveutions , si fortes chez les hommes y sont, le plus souvent, indestructibles dans les nations. L mdiyidu reçoit au moins l'ayis salu-
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taire de ses intérêts ; il est rare que la multitude n'attende pas i^ c^^tastr^gtif poi^ abjurer son erreur. A la fin de Tannée 1811, les Suédois montraient encore une puissante sympathie pour Napoléon ; excepté le commerce et quelques uns de ses adhérents, la population tout entière tournait les yeux avec espoir, avec amoui* v^rs ce souverain. Toutes les rudesses, toutes 1?? tM^WÇs ^g )a pplitique iwpéy^le^ tqut le laéf^h q^'eJte çifembkit aïoiiT feit de l^ na,î4fmalitë suédoise y avaient glissé sur les contactions âe ce peuple du nord , sans lui feire perdre une des espérances qu'il fondait sur Tempereur des Français , pour servir ses vengeances contre la
M^is ii arrive q^e VhPWi»^ ^4ppé d'u»^ çéeité presque absolue; peut étce éckiifé par Tincendie de sa maison : ce fiit à quelque ichose d aussi désastreux, que la Suède sortît tout à coup du long rêve qui TavaiÇ abusée. On apprit à Stockholm , vers le 1 p février que , dans la W^P 4h 26 aft ^'] ja^tyipr ' , ^^e 4iyi5iqi de
; ' On a prétendu que le 26 janvier étant l'anniversaire du prince royal de Suéde, Tordre avait ëté donné d'effectuer l'invasion dans la nuit du 25 au 26 ; mais que la ponctualité ordinaire des généraux commandés par )é prince d*Ëclmnfil fat cette fois en défaut ; et que fes hourras des Suédsi»poirViAin)»Wiiiitt Aeleitr piâii<«nf Sitetif |ife5trottUéâ^ lès Ffàdiâlt
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rarmée française aux ordres du maréchal prîuce d'Eckmuhl , avait envahi Je territoire de ïa Poméranie, et, continuant sa marche, s'était emparée de la capital^ du duché , puis de llle de Hugen.
Cette inyasion , feite nuitamment , par surprise, lorsqu'un charge d'affaires fra]j.çais résidait à Stockl^olm et un diplomate suédois à Ï^aris , déchira viqlemmei^t le handeau qui qouvrait les yeux çle la nation suédoise; son indi- ;natipn fut d'au|:ant plus vive , son e^çaspération 1 autant plus énergique que la cause en éteit n^oîns prévue. Car leç Suédois, dans leur ave.u-
§lqment ohstiné, avaient cru jusque-là qu'on les abusait sur les gi4efs politiques de l'ejnpe-
reur fiapoléon.
Le prinçp i:oy al , qui spuvent avait dit qtie lés. Beai^x souvepirs i^jspir ps? par les exploits de nos. armées, ayaient été la principale cause de son élévation, éprouva^ le plus amCr chagrin d'un acte déloyal qui lui semblait ternir, îusque sur son front, le reflet dé la gloire française. Ce fut sous Fempire de cette pensée décnirànte qu'il écrivît à Fempéreur WapoTéon, le 1 1 février : <( Le roi attend que votre mai este y) fasse cprinaître les'caùses qui ont pu la pbrter
)) à agir d'une manière aussi diamétralement » opposée aux traités existants. Mes anciens » rapports avec votre majesté m'autorisent à » la supplier de ne pas tarder à faire connaître )) ses motifs, pour cpie je puisse donner mon )> opinion sur l'adoption de la politique que la » Suède doit embrasser désormais.
» L'outrage fait gratuitement à la Suède est » vivement senti par le peuple , et doublement )) par moi , sire , qui suis chargé de l'honneur » de la défendre ; si j 'ai contribué à rendre la » France triomphante , si j ai constamment sou* » haité de la voir respectée et heureuse, il n a » jamais pu entrer dans ma pensée de sacrifier » les intérêts , l'honneur et l'indépendance d'un » pays (jui m'a adopté. Votre majesté, si bon » juge dans le cas qui vient d'avoir lieu , a déjà » pénétré ma résolution. Peu jaloux de la gloire » et de la puissance qui vous environnent, sire, » je le suis beaucoup de ne pas être regardé » comme vassal. Votre majesté conmiande à la » majeure partie de l'Europe; mais sa domina- » tion ne s'étend pas jusqu'au pays où j'ai été )) appelé. Mon ambition se borne à le défendre^ » et je le regarde comme le lot que la Provi- )> dence m'^a départi. L'effet que l'invasion dont
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» je me plains a produit sur ce peuple peut » avoir des conséquences incalculables y et quoi » que je ne sois point Coriolan , et que je ne » commande pas à des Yolsques^ j'ai assez » bonne opinion des Suédois pour vous assurer^ » sire, qu'ils sont capables de tout pser^ de )) tout entreprendre pour venger les afSronts » qu'ils n'ont point provoqués , et pour conser- » ver des droits auxquels ils tiennent autant , » peut-être, qu'ils tiennent à l'existence. »
Sans doute une lettre empreinte d'une fermeté si franche dut exciter la colère d'un prince tel que Napoléon; mais nous croyons connaître assez bien son caractère pour affirmer qu'en ajoutant , peut-être , à son éloignement pour l'héritier du trône de Suède , une ouverture aussi explicite, en ces circonstances, dut ajouter en même temps à l'estime que Bemadotte avait toujours inspirée à l'empereur.
Les reproches de trahison prodigués au fils adoptif de Charles XIII, dans les écrits de certains déclamateurs , à propos de ce point de départ d'une rupture entre la Suède et l'empe-
* On croit que ce paitsage fait allusioii à ce qu'aurait dit Napoléon du fHmce TojtA de Soéde» dont on loi folaait prévoir l'accesdoni Ié politique du Mord.
rëiir des Français , ii'ont été ^ccuëîllîâ que par
fet îorsqîib les évtehements lui ajiparurent sous leur véritable jour , s exprima ainsi : « Je ne i) pûi fpas âiré que Ëërnàdotte m'ait trani; il 5) était devenu ouéSoîs et quelque manière; il 5) il 'à promît qiie ce qii'il avait 1 îiiteiitîbn de J) teiiir ; ni lui , iîi Miirat né se nissent jamais » déclarés contré moi , s'ils avaient cru que )) j*aîjàis être détrôné*. >)
Le général comte ïriàiit, qiiî commandait là idHîsioii française entrée eîi PdmKrànie , avait i^ëbù des îiistructioiis poiir que l'avis de cette dëctlpatibn ne parvînt qiiè târdîvéinfeiit a là cBiir de Suède ; elle y liit coiiiiûè ennîi , et le iteî cHargiea lie jgén'éral d'ÉngëlBrëcKt Âë se rénd!bë îa Stt*àisùnd , en qualité de parlëineiitâîrè , ann d oKtenir quelques explications sur ce qui êfe pà^kait. Mais le comte Frîànt ïëfusk de recevbîr rëriVbyé Suédois , fet déclara qu'il ne |)ou- Vïlit répbndré â la lettre que cet officier lui âVàît Fait réiiiëltrë. Alors le miiiisb*ë interpella M. de Cabre j nouveau chargé d'affaires de France^ sur l'ineiEpliicftbte violatioxifete tfeiritoît^
' Napoléon en exU, par le docteur anglais O'Meara^ tome II, page 404 .
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coïiiiAîse pâl^ ifes trôa^s àè fed aiàjfeStê iïApëi Kàle ël %âiè. Lé aiplôniRle MHbàîfe ré^dnail ^'il nWait rebd àui- cël objet àUéUn'ë iHstrUc^ lion de ^Bii gbtitèt4ieiîieiit.
Cepen^tiè M atitoritéé iliililkii^s frànçkiâëé; obéiiSaiit atex of dtes du iftar'étMl prince fl'Éckirttiiilj et pteut^trè k l'âbrie réfeiitiaieittt qiiê cfe ^Mrii avait cbiiièrVë dti «ffëi^nd d' Atieri àtedt * , he b èM thirènt jpàs à l'bbbti^libii de^ prdtiticejj sùëdbiS'es; bil fit dri^tet !B foiictibh- Mii-ëâ dh t^àjns; on lé« cbildtiikit dkfaè 1^ ^Hidti^ d'HdniUUtirg, et leurs èitifilais flitent ^été^ ^ér d^ SVanbàis; Dans le kâihe t^iiijiè; Us {séquestre fut mis sur îèfe JJrbpH^ëS ^Tiï»li(^iëè éi faaétiié Sllt (juelijné^ pfôjpHëiës pâtKculièfes. On dësarttia M dèU« régimehtb éiiëd(5i< ^i n'étaient Ikiéèé , non pàH yàîncirë ; nikià ^rptentdaHé |iâf dès trdûpes qti'ilâ cfrbyàiënt àMiès: Oèï
' Tout porte à croire qu'il entra beaucoup d'animosité , de la part du -^îAcé b'fTdbù^lii ', dfaids ï'bxë^utibVi désvrdr^s 3^ iWpe^ïtfr flsikttveihët/t 4l!inv«iicii| dqla Pomèi!i|i|ie. Qe ^énéndimiiféiBb ikilitàire lojjfii^t pvotiQ, ne savait pas toujours se défendre des accès d'une humeur irascible «t vindicative. L'auteur de cette histoire était charge de Tadministration ^ilitiirei Kifagd^boûr^, an moméii oA i'kfkèè frtfn^àisè entra fitfr lé ter^ HiDéiVisaééaii'; il aflt«imv^itftla U^ledn pifif»ed'ËQiimi^li9rHa'im eonirier apporta des dépêches d« général Priant; après les avoir lues, le maréchal parla avec beaucoup d'emportement du prince royal de Suède,
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militaires furent dirigés vers la France , et traités en prisonniers de guerre. Puis on vit des bâtiments suédois forcés, à coups de canon, de rester dans les ports , désarmés ensuite , et se* questrés au profit de Tempire français.
Pendant que ces dispositions s'exécutaient, toute voie de réclamation fut fermée au cabinet de Stocldiolm; les courriers suédois étaient arrêtés à Hambourg , leurs dépêches fouillées , et l'on s'attachait surtout à découvrir les annonces où les envois des fonds qui pourraient parvenir en Suède... Qu auraitH)n fait de plus rigoureux à l'égard d'un pays tombé , par la conquête, au pouvoir d'un vainqueur irrité?
Lie chargé d'afiBsdres de sa majesté suédoise à Paris n'apprit que par la voie publique, disons plus, par la désapprobation presque générale de la nation française , les énormités vexatoires exercées en Poméranie. Toutefois, dans une circonstance aussi grave , il crut devoir prendre sur lui d'adresser une note au duc de Bass^no, afin d'obtenir quelques éclaircisse» ments sur les motifs de l'invasion des provinces continentales de la Suède. Pour toute réponse , on lui demanda s'il faisait cette démarche diplomatique d'après les ordres de sa
cour. (( Votre excellence , répondit^! au minîs* tre, sait, je le présume y cpi'aucun courrier
ne peut m'étre parvenu ; mais il m'a semblé que , dans une occurrence de la nature de celle dont j'ai entretenu votre excellence, il était de mon devcnr de prévenir, les ordres de mon souverain. — On ne s'expliquera pourtant, répliqua M. de Bassano, que lorsqu'ils vous seront parvenus. »
Avec la connaissance des précautions prises pour que les dépêches de la Suède fussent interceptées , cette réponse équivalait à : i< Nous » ne voulons tous donner aucune satis&c- » tion. » *
Il n'est pas sans intérêt d'ajout^ que le gouyemement français était lui-même si bien pénétré de l'injustice des rigueurs exercées contre la Suède, que ses diplomates avaient été chargés de publier, par le docile Moniteur^ que l'empereur , en faisant occuper la Poméranie , ne voulait que s'assurer une position iqûlitaire, pour la lutte qu'il était près d'engager contre la I^ussicv. . Quant aux actes exorbitants commis envers les Suédois , on les taisait : il eût été difficile de faire croire aux gens sensés que^ pour se préparer à combattre un ennemi, il fut
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nécessaire d'0ppriâier et de rainer tÉ^e ptû§* sauce amie ^ encore même qae son dmitié ait douteuse.
Après myoir exposé oes fiûts ^ si étra2ig0itieiit caontraires à la politique que les hommes d'état français avaient Suivie dans tous les temps^ on se sent pressé du besoin d'en rechercher les causes ; etj si l'on ne peut les dédouvrîr parmi tes rërités constatées , il faut bien intetroger iéd vrai^mblauces. Voici Topinion d'un homme que iious savons avoir été en position de bien connaître et Bonaparte et Bemadotte ^ sans s'être jamaië trouvé dans la dépendance ni de Vtm ni de l'autre : ce qui peut donner quelque valeur au jugement qu'il en porte.
« Personne n'aviait mieux apprécié que Na* poléon le caractère et la capacité de Berna* dotte ; son opinion sur* ce général s'était ft>iv mée et invariablement fixée d'après ce qu'il avait vu de lui dans la mémorable campagne que tminina le traité de Campt>Formio.
» A cette époque 1^ le général en chef de l'armée d'Italie avait déjà conclu de ses observations sur son lieutenant 7 qu'avec ses talents militaires et sa grande aptitude à gagner rafiectiou de» âokbts» ce géuéml ne pcnitait ttiftncjUeV
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d'ayoir une ^nde àmM«ioti. GetDê ^iieM«idli âak juste et Traie 9 ihak ^ [M»*.iiiaikeur 3 eti jiii. geanl tme telle ambition d'û{)rès là ^îeikett'y Tikpùtéefn se orompait sur éâ uature^ €M*eur fbnené qai^ dè^ lot«, et en tdUtè ei^diôli, lut firësefitâ Bemadotte , uou comme ëon seebiidi où adn émulateur, iimis cisnàifie uii î^ival ayant le même but. De là tous leurs discords^ qui eurent ésB ^uit«s «i déplotiâkMes^ nmL seûlé^eut f)ôur
kl Frànee , âfais pouï* l'Europe entière.
9) Quand Napolëmi fet parv^u è se délifi'ei' de toute coBcait- eueè , rîeu ne l'empé^ba plus de m iBtontr6r juste «nireii» Bernadette^ et il proQTa qu'il l'était par des promotiouëi, par rimportanoe des gourernements qu'il lui «mtfià ; enfin i en le dotent de l'une dès principauté} de M orëatiqn. Mats quoiqu'il eût ÏAen ^eeoûûu lad serrices de cet boiiuae supérieur 5 il ne put parrenir à se l'attacher au méske iiîre que sëé autres subcw-domiés ; il nômptàit bien sur V^é^ eution ponctuelle, inteUigéiLte et t^èsHactire dj^ ordres ifu il lui donnait, pimr te èuoeès àé ses aulnes et le aerrioe de Tétat ; mais il sentit qu'il devait renoncer à tdjténir d'un tel oatuësi lèw cette «ebéisaanee passive j «tâtbê approba^ «kfid srvfiMj^ qull obtedaîc de «oui» «ëft lieâiie-
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nantS) pour ses actes , tant militaires que politiques. Général, marédialy jHTDoey Bema:dotte déplut soûyent à Napoléon, sortant par des propos qu'il laissait échapper sur les infidélités des bulletins, et sur certains jJans de batailles, aux résultats desquels Bemadotte ayait cru reconnaître plus de bonheur que de science strat^que. »
»Tels étaient les antécédâits des dispositions respectiyes de Napoléon et du prince de Ponte- Gonro, quand un éyénement des plus imprévus appela celui-ci à lliérédité du trône de Suède. Tout ce qui s'est passé depuis entre ces deux personnages n a pu surprendre que des esprits superficiels , qui les ayàient mal connus. Rien de moins fondé, de moins raisonnable que les accusations si souyent portées en France contre Charles-Jean; et, à l'égard de l'empereur des Français, bien des gens grayes et sensés ont trop oublié ce qui s'était passé , ayant 1810, entre Napoléon et son lieutenant , lorsqu'ils se sont hâtés de déclarer que le premier aurait dû traiter autrement la Suède , au moment de sa campagne de Russie. Tout cela se réduit à dire : qu'il aurait £dlu que l'empereur et le prince royal fussent tout autres qu'ils n'étaient. Qui
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peut ignorer que le premier voulait être le centre d'où toute force devait émaner, et le pouvoir duquel tout devait dépendre; tandis que le second voulait Tindépendance de la couronne dont une glorieuse destinée avait fait son héritage?
» Certes , Napoléon savait aussi bien que ceux qui Font tant dit depuis^ que le prince royal n'avait qu'à se présenter en Finlande , avec quelques régiments et le drapeau suédois , pour arriver à Pétersbourg , avanf que lui-même arrivât à Moscou ; mais il savait aussi que , pour faire de la Suède ce qu'il se proposait dans ses vastes desseins % il fallait la jeter, non comme alliée , mais conmie ennemie dans la lutte qu'il allait engager , et de laquelle on doit convenir qu'il pouvait espérer de sortir vainqueur, quand on considère qu'à Dresde, avant la guerre de Russie , il comptait à son lever huit têtes couronnées... On sait tout ce qu'il fit dans ce but^ depuis novembre 181 o jusqu'en janvier 1812... En cela l'on conviendra qu'il fut bien secondé par ce baron Alquier , dont tout le monde s'est accordé à blâmer la conduite , et qui entra dans
* Il les avait déjà fait entrevoir par les notes de son chargé d'aCbiires Désangiers» en {oillet et août 4 840.
qfiQ pe l'aurait m Uire \in sage idiplomat^-
n J^rsque^ ]ft joi^r 4h départ du prÎBGe rayai djç Suède jNftpqléca^ di^^t ^ Uluroc; « Jaurai& H été chariM qu'il n'^ùt pas accepté , ^ il e^pri*mait un sentiment qui ne se rappcM^taif* pa^ au présents mais à l'ayei\ir; (sar il prévoyait déjà 4ai^& quelle position il p^eraîv forcé d^ placerez prince , qu'il P^ pou¥art ^'empêc^ier d'^sÛmer ; U sentait qu'il ^udrait; le réduira % ^ voir vaiuou mv un cltfi<up de bataille*^- Y^^là ce que l'empereur vqyait. ressortir iii^vitaUemep^ dc^ leup positiQu r^sp^otite, ^ Q^e$t.ee qu'il au-? ivait ¥Qulu éviter-
)i Tout cela difidire es$e$k|i^ll^nto( de oe qu'où a dit jusqu'ici ^ur ce3 deux per^uuagesi illustres } mais p^^uj^ qui le# ont \À/m connus»
trouveront daus cet apcu^u te vrai îmà dea cboâet f que l'on peut résumer en deux mots « iCïappléou voulait dominer, QiarJe^Jean voulait être libre ^ et» daua la situation où les évé- Upçftêuts les aiftient piaçél, ifa u omfe feitque ce qu'ils devaient faire > à moii^ de cesser d etr^ eui(*mêmes. Pour compléter «otre opItÛQU^ uou*
dirons encore que si Napoléon fût sorti triomphant de cette grande lutte, UQUS ne doutons
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p^ qu'U ne ^ ^t montré généFeux enveiis Cbarle^^an; at iu)v$ pouvons ^ijouter que le prinpe roy^l de Suè(le n'a miilemeut à se reprocher dç ii'â^vpir pa3 &it tout ce qui dépendait 4e Im pour prés^rT^er Ifapoléon de te dliute. d
&^u« adopter de tout point Topiniûsi que nous v^nopfi dç citer I uoui ne pouYons disconvenir qu elle ue soit la plus yraisemblable des hypotbè§^ qu'on a ëpiî^es jusqu'ici > et les érënements semblent avoir pris soin de la justifier. £u efiTet l'an a vu qvie rempcrair des Français se re^iiMit à h mc^ndi:^ concession sur le sys^ ffimq À^uti^^ntal; et ce système , observé avec rigueur par une nation qui ne pouvait . vivre qi^ d'ii^dépmdance maritime i devenait une condition de piort.*t ^Qn l'acceptant , la Suède s^ ^uieîdaitf eUe voulut vivre..*
Et 9 ce qu'il &ut bjen reniai'queri c'est que l'Angleterre ) satis&ite d'écouler quelques pro- 4uit$ par h Baltique, durant m guerre de forme avec les Suédois, nedemandapointàCharle^XJiï aoi^ alliance contre J'^niperew des Français; p^ ^eifient iavisées que ce dernier 9 ^^ feé<^ dip^oipatiqHÇS de la gp^^nd^ 3i:çt%gne pensaient qf^'}i yai^^ Jx^Q^9r pbteipf* peu d^ns le n<H^d de
i'j^ppe, j^pi^ de tçHti i^rir^ 0r lin ^(^
^64 > HISTOiaE DE GHAELES XIV9
portun. Or, si Napoléon , imitant cette prudence,. eût fermé les yeux sur le commerce clandestin de la Suède , ou si , voulant à toute force y mettre un terme , il eût ofifert à ce pays, ayec sincérité, une assistance que le prince royal, lui demandait a.yec fi^anchise, il cons^r- Tait. pour allié le souverain que Richelieu , cet homme d'état si subtil , regardait comme une vedette indispensable aux intérêts de l-Europe du sud...
En ne s'attachant qu'aux appréciations politiques , on aura donc peine à concevoir comment Napoléon , au moment d'une guerre avec la Russie , jeta à ses pieds les belles <diances de succès que lui promettait l'alliance de Charles XIII ; commient il négligea de considérer que la Finlande et d'autres provinces du vaste empire des tzars ne pouvaient avoir oublié qu'elles avaient été suédoises ; enfin comment il ne se rappela pas que de leurs confins on aperçoit le
&stueux Pétersbourg.
Cet oubli des vrais intérêts de la politique française , de la part d'un souverain trop habile pour ne les avoir pas compris, fût ressortir, d'une manière frappante, tout ce qu'il y a de vraisemblable dans Topinion que nous avons
citée. On se sent entraîné , malgré soi, à penser que Napoléon , dans le but de dominer la Suède au gré de ses vastes desseins, fit sciemment tout ce qu'il fallait. faire pour l'obliger à se ranger parmi les ennemis qu'il se flattait de vaincre ; et , lorsqu'il agissait ainsi envers une nation qui avait pour prince royal un homme du caractère de Bernadotte , la main de son mauvais génie se cramponnait déjà à sa tête pour en détacher les lauriers. Moins aveuglé par ses passions , il eût vu dès lors son étoile s'obscurcif.
Le ressentiment provoqué par l'invasion de la Poméranie et par les excès qui s'en suivirent £ut , sans nul doute , lia première , peut-être la principale cause de^ malheurs et du renversement de l'homme prodigieux dont le nom, au commencement de ce siècle, s'inscrivit à côté des- noms d'Alexandre et de César.
(( Voyant qu'au lieu de donner quelque motif, quelque prétexte qui pût faire supporter tant d'actes hostiles , a dit un biographe moderne, l'empereur s'obstinait à rendre ces actes plus offensants, en y ajoutant l'insulte du silence, le roi de Suède se décida enfin à suivre le conseil qu'il avait reçu , en 1809 , de Napo-
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léon liii«méme , lorsque , à la <lfipande 4e sa proteçticm ,. il ayait répondu ; a Adrtssez^^Txms n à V encreur Alexandre ^ il est grand et gêné-- )> reux V... » Il s'y adressa donc immédiatement... Ayant la fin de féTrier, le comte Charles de Lœwenhielm fut aiyoy é à PétersbouiK ayec la mission de signer un traité d'alliance.
Cependant Charles XIII, voulant épuiser tous les moyens de conciliation que son âme bienveillante lui inspirait , ordonna qu'une démarcbe fût £|ite encore auprès de l'empereur I(apoléon, par l'entremise de l'Autriche , alors alliée de la France, iîn conséquence , le baron d'Engcstrom fit panrenir y dans les premiers jours de mars , cette note au comte de Neipperg»
ministre de l'empereur François II à la cour de
Stockbolm*
(( Les menaces de la France , ses att$iques réi- » térées contre le commerce de la S^ède ] l'en- » lèvement de près de cei^t bâtiments destinés y> pour les ports amis et soumis k ^ France \ le )) séquestre mis sur les propriétés suédoises à n D^ntzig et autres ports de la Baltique j en*
* ' Ce fat la veille de la l>ataille de Wagram que cette réponse fat faite •a eonte Giutave êe Loerentiielm , qui s'était ren^ > de la part du i<i
» fin rinvasion d^ la Pom^ranie^ laite au mépris » de& traités , justifieraient suffisamment la, » Suède de tous les engageppieuts c|u'eUç aurait » pu prendre avec les ennemis de la France,., )) Mais quel que soit; le juste grief qu'elle a )> contre cette puissance y elle ue désire pas la » guerre , et elle rejette la pensée d eU'^ oj^ligée n de la faite ^ mêpae pour conserver sou indé- » pendi^nce et ses lois, iia Suède est donc prête » à écouter toutes les propositions concitiatoires » q^i pourront; lui ç(re fs^tçs :1a justice çs^po^r )) ellç.
w Si la Suèdô avait la çoiivictiopL que ^ u\a- )>• jesté Tempereur Alexai^dre arme pour asser- )> yir TEvtrope , pour tout soumettre au système » russe , et étendra ses états jusqu'au ncq:d ^e )) TAUemagpe, elle n'hésiterait pas un momept y\ à pe déclarer, et à combattre pour arrêter )) cette fimbitiou ; mais si , au contraire j^ la » I\ussie i^'£a*me que pour sa propre défense ^ » pour préserver ses frontières ^ ^e^ pQrts. et; » v^êjské ^ capital^ 4'une invasion étvs^ngère; » si, en cela , elle ne fait qu'obéir à l'impérieux )) devçHr de la nécessité ^ il est de l'iiitérét de la » Suède dç jf,^ pf^s l^hffiqçr un mom^T^t à dé-
» fendre les intérêts du Nord, puisque les siens » y sont communs.
)) La Suède ne peut pas se flatter de pouvoir, » comme puissance du second ordre, se sous- » traire à l'état de servitude dont la France me- » nace les puissances du premier ordre. Une » guerre entreprise pour reconquérir la Fin- )) lande n'est nullement de l'intérêt de la » Suède ; l'Europe est instruite des causes qui » la lui firent perdre. Entreprendre une guerre » pour s'en remettre en possession serait mé- )) connaître les intérêts du peuple suédois : cette )) conquête occasionnerait des dépenses que la )) Suède n'est pas en état de supporter , et son » acquisition , en admettant qu'elle put s'effec- » tuer , ne pourrait jamais balancer les dangers » qui en résulteraient pour elle. Les Anglais » lui porteraient des coups funestes pendant » l'éloignement de ses armées ; ses ports seraient » brûlés ou détruits; ses villes maritimes ré- » duites en cendres . D'ailleurs, dès qu'un chan- )) gement s'effectuerait dans le système politique » de la Russie , soit après des succès , soit après )) des défaites , ses anciennes vues sur la Fin- }y lande ne manqueraient pas de Étire peser sur
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» la Suède une guerre désastreuse. Le golfe » Bothnique sépare les deux états ; aucun mo- » tif de diyision n'existe , et la haine nationale )) disparait chaque jour * , par suite des dispo- » sitions pacifiques des deux puissances.
» Si la France veut reconnaître la neutralité » armée de la Suède , neutralité qui doit em- » porter avec elle le droit d'ouvrir ses ports , » avec des avantages égaux pour toutes les puis- » sances , elle n'a aucun motif de se mêler dans » les événements qui pouiTaient avoir lieu. La » France s'engagerait, à restituer la Poméranie ; )) et , dans le cas où elle refuserait cette restitu- » tion , que réclament à la fois les droits des » nations et la foi des ti^aités , sa majesté le roi )> de Suède accepte^ à titre de médiateurs, leurs » majestés l'empereur d'Autriche et l'empereur » de Russie ; elle se prêtera à une réconciliation » compatible avec l'hoimeur national et les in- )} térêts du Nord.
» Sa majesté le roi de Suède, persuadée » . que tous les préparatifs faits par l'empereur » Alexandre n'ont qu'un but purement dé- » fensif , et ne visent qu'à procurer à son em-
' Ceci n'éuit encore qu'une vérité diplomatique.
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h pire èette mâaie neutralité ûtiûêê ^ë la j» Suède désire établir de coBMrt ^^ms k Au»- » âie^ s'enga^ à£sdre toasftes ^Bfioit6 au|Mrè!» de I) sa majesté impémle ^ pour qit'une rupture » n ait pas lieu avant qu'on se toit entendu sur n Tépoque où les plémpotentiaires suédois , au- H triehiens et russes , aient pu se réunir pour n coBvenir k l'amiable d'un êj^èmjb de padfi-
^> cation qui , basé . sur la neutralité su^meii- » tionnée ^ en terminant les différends actttelle^ D ment existants entre le Nord et la France , )) paisse assurer à l'Em^ope le repos dont elle a » si grand besoin. ))
De cette note , transmise par le cabinet de Vienne à celui des Tuileries , il ne résulta que l'ultimatum impérial agité d^uis k fin de i8i i, et dont nous ayons rapporté le texte \ Au point où les choses en étaient Tenues 9 k démardiedu ]::oi de Suède ne pouvait avoir aucune suite
favorable; tout ce qu'il demandait était abso^ Inment opposé au système de l'empereur Napoléon, et personne assurément ne s'attendit à ce que, après avoir été si loin, lorsque k Suède ne sollicitait aucun traité contraire à k politique
' Voyez ci*de88iu,ptfèftiS*
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fraxiçài^e 5 il reyîcsndrait «ttip Ses pag qùàhd il dfe^ venait ëtîdéril que cette puisôance traitait areé Tautocratej ainsi qu'on pouvait le conclure de la note elle-même. Du i:este les neutralités ar* mées sont dès longtemps jugées jiour ce qu'elles sont : uii état de transition entre le inoment où Ton a pria les armes et Toccasion de s*en servir avec avantage.
Danô la position géographique et politique de là Suède , une neutralité armée ne pouvait ctre d'ailleurs qu'un être de raison 5 il était clair qu'une des deux grandes puissances belligérantes devait l'entraîner dans son système. Durant la campagne de 1812 , Napoléon temporisa avec Charles XIII , parce qu'il ne pouvait , sans com* promettre ses opérations contré là Russie , former un détachement de cent mille hommes , qu'il eût fallu séparer de sa grande armée pour combattre les Suédois. Mais il y aurait trop de candeur à penser qu'il ait ignoré les rektions de la cour de Stockholm avec Alexandre et l' Angleterre. Si l'autocrate eût succombé, c^en était fait de l'indépendance suédoise , et peutrétre du trône glorieux où l'on vit fleurir Gustave-Adolphe et Charles XII. Celui qui devait un jour occuper ce trône comprit parfaitement ik sîtHft*
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tion critique où l'état de son père était engagé; Charles-Jean prévit l'extrémité terrible qui pouvait la suivre : il voyait suspenduie au-dessus de sa tête une autre épée de Damoclès; il mit tout en œuvre , ainsi que nous le verrons; bientdt , pour faire sortir le tzar triomphant de la lutte redoutable qu'il allait avoir à soutenir.
Les négociations du comte Charles de.Lœwenhiélm furent rapides et décisives : dès le 24 niars, un traité d'alliance entre Alexandre et Charles XIII ftit signé à Pétersbourg. Les bases de ce traité y que devait suivre la conventipn de Vilna, furent, pour l'empire russe, la sécurité de son ilanc droit et la promesse d'une coopéra-r tion active de la Suède. Cette puissance, de son côté , eut l'assurance d'être soutenue . par Alexandre , dans la conquête de la Nôry ége * .
Deux assertions ont été proclamiées comme
* On lit dans un manuscrit suédois qui nous a été communiqué : c De quel droit , a-t-on dit , la Suède s'emparerait-eUa de la Norvège ? Du droit, assez uiiiversellement reconnu, d'attaquer son ennemi et de faire sur lui des conquêtes ; du droit qu'a eu la Prusse de se donner la Silésie , l'Autriche, les provinces italiennes, la Russie , les provinces polonaises et la Finlande, l'Angleterre, Tir lande, etl'Ebosse, etc., etc. Les Baooia étaient dans la ligne de nos ennemis j donc ils étaient les nôtres. Depuis trois ans , d'aUleurs , ils étaient les douaniers de Napoléon dans le Sund et âaokB les Belts , et exerçaient contré nouB des hostilités Aussi réelles que domnwgyibles. » . .
des vérités încontestables ; à propos de Talliance conclue entre la Suède et la Russie ; il importe d'en démontrer la fausseté.
Premièrement, on a dit que le prince royal, obéissant à son animiosité contre Napoléon, s'é-< tait hâté , à son arrivée en Suède , de rechercher Tamitié de l'empereur de Russie, et même d'affaiblir, de tout son pouvoir, la bonne intelligence qui régnait alors entre lui et l'empereur des Français. Or, nous avons montré précédemment que la première démarche vint du tzar, et qu'elle fiit déterminée par l'inquiétude de ce prince. On a vu même qu'il y eut quelque gaucherie dans cette initiative , confiée au général CzernichefF. On a vu aussi que, dès les premières communications , qui ne fiirent en rien hostiles à Napoléon , Charles-Jean avait nettement déclaré à l'autocrate que la Suède entendait rester parfaitement indépendante.
Secondement, l'on a prétendu que, depuis longtemps d'accord avec Alexandre, dans ses rapports secrets , le prince royal de Suède avait cependant attendu les désastres de l'armée française pour s'allier ouvertement à la Russie. La chronologie officielle suffit pour démentir cette assertion : le traité de Pétersbourg , et non celui
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à'Abo^ avec lequel on l'a confondu, quoique celui-ci lui soit postérieur de six mois , £ut signé , comme nous l'avons dit, le 24 mars 181 2, c està-dire longtemps avant l'ouverture de la campagne, qui ne commença que vers la fin de juin. Loin d'avoir attendu pour former cette alliance que le colosse de puissance qui pesait sur l'Europe, fût ébranlé, la Suède rompit avec lui dans le temps qu'il se montrait le plus menaçant... Elle s*arma de ce courage du désespoir qui faïf quelquefois l'impossible; et l'on sait tout ce qu^elle avait tenté auprès de Napoléou pour éviter cette extrémité.
Lorsque le traité de !Pétersbourg fut conclu , la Russie était encore en guerre avec TAngleterre et la Turquie. Cette situation , au moment d*une rupture avec T^i'ip^i'cur des Français, pouvait devenir fort critique ; peut-être Alexandre ne le sentait-il pas assez vivement j et le chancelier Romanzovr, subjugué par l'ascendant que la renommée de Napoléon exerçait sur les esprits , semblait éloigner , par des exigences exorbitantes, tout moyen de pacification avec le divan et le cabinet de Saint-James.
Le premier soin du prince royal de Suède , après les conclusions de Pétersbourg, fut de
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jlénifl^jtrjr ^ scjn nouvel ^Uié gu'^u pr^?. m^pe ^p^ BIH^ fortes couce^aions, \\ d^y^^t tr?t^Çer ayec le gr^pd-seigneur et r^^glfterrg. E^ cons^çjB^cÇj ^on ^Ites^e voysîl^ , pçiid^ljt 1^ durëe de la diète Quyerte à QérpbrOj ^e 27 ^yril I^|i2, s'occupa dijr^pfement d'activçr k§ »é^ociatiQn? commencées entre le ministre russe Si^chtelen et le ministre anglais Thornton ; tandis que , de 1 ayeu du tzar , le prince royal envoyait à Cqnstantinople, le cppate de Taivast, pour presser les conférences , trop lentes , qi^ se tenaîen|: à Bucbarest. Cet envoyé , s'autori^ant avec habileté de rpstiïi^e que les Turqs ont toujours cqn- ^ervée pour le^ Suédois, contribua puissamment à faire ponçli^re en|in cette pais^^i qife les difficultés inopportunes du chancelier Roma{izpyv , ayaient élqignée. .
Çejpendantles pégociations ouvertes en S^èdep» entre sa maiesté britannique et l'empereur Alexandrie, n'avaient encore produit, au mi-
lieu du mois de juii^, 9Î^ H^ PPJ?!' 4^ f^^jîP? qui parvint 2 le 22 au tzar à Vidzi. Le même jpyir, çp prince, après ayoir approuyé ce projet, fit écrire à MM. de Suchtel^net de Nicolaï, ses plénipotentiaires à Oérebro; la lettre suivante : « Messieurs , §a pa^je§té ijngéri^, ^\ i»'a ri^n
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» de plus cher que les intérêts de la Suède , se » porte avec plaisir à un nouveau sacrifice qui )) puisse la satisfaire. Elle vous prescrit, mes- )) sieurs, de signer la paix avec F Ajogleterre , » dès que vous serez invités à le faire par sa » majesté suédoise, et de la signer pure et sim- » pie, d'après le projet que vous avez envoyé )) par votre dernier courrier, et que je vous re- » tourne ici, approuvé par sa majesté impé- » riale , sans rien stipuler de particulier en » faveur de la Russie.
» Vous voudrez, bien, messieurs, porter à » la connaissance du roi , et à celle du prince » royal , Tordre que vous venez de recevoir, et » qui met entièrement à leur disposition le » droit de résoudre une aussi grande question I) politique que Test celle de la pacification de )) la Russie avec T Angleterre. Jamais la Suède, » ni aucune autre puissance, n'a reçu un té- » moignage plus grand , plus honorable , *du cas » que l'on fait de son amitié.
» Sa majesté , messieurs , ne fait pas de doute » que le roi s'y montrera sensible, et s'attend à » ce que la coopération promise par ce monar- » que, et qui fait la base sur laquelle repose » notre traité d'alliance , aura positivement son
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» plein et entier eflfet ; que Taccord des deux » puissances , que leur énergie constate aux » yeux de l'Europe entière, prouvera combien » cette nouvelle alliance a de force et d utilité » réelle et réciproque.
)) Signé le comte de Romanzow. »
Cette lettre portait évidemment un double caractère : Télan chevaleresque d'Alexandre en avait dicté le commencement ; la politique du chancelier se révélait à la fin; et l'on pouvait reconnaître, dans cette dernière partie , le mécontentement, mal déguisé, du ministre russe. Le traité, approuvé par Tempereur, fiât immédiatement signé à Oérebro.
Sans la double pacification que nous venons de mentionner , Alexandre se fiât trouvé dans l'impossibilité de soutenir la guerre contre Napoléon ; il eût été contraint de traiter dès Yilna. Ainsi, secondé par la coopération active du prince royal de Suède, l'autocrate vit, non-seulement finir sçé difiPérends avec l'Angleterre , mais encore tourner à son avantage la grande &ute que Napoléon commettait en marchant contre la Russie , sans s'être assuré
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s! dii moitié k contmiiàtîon des hostilités bn Moldavie lui gâitinlissaii une diversion sur sa droite. Et lorsque l'oii songé que, dans ce métne mohient , les excessives rigueurs de ce prince envers la Soiède allaient; , à sa gâucKë , lui jeter un nouvel ennemi sur les bras, on est tenté de répéter , après les Êitalistes , qu'il était entraîné à sa perte par une prédestination furieste ^
Ce que Charles XIII {jouvait faire de mieux dans cette circbtistàiicfe , la fcoiidtiite jlolitîqtië là pliié sage qiie les ëVéneihèïlts lui jJi^ëëcrivî^sent, b*ëtaît, louant kux hbstîlitës ôu^ietleè , dé teinpoHser encore avec Napoléon; diesbendre diàns là lice cotitre lui, lorêqull iiatèaquaît pas, eût été une imprudence digtie de Gustave Vf . Cették ; Tempëretlr des Ftançâîi il'igtiofaît ni leé âllikiicës tii les disposition* du càbiiièt de Stockholm ; méiiagel- al'ort les îStilédbis li'entraik liilllënietlt dans ses projeta ; senlëmeiit ilatteUê&lï uiië bfcoasiotl fâvdl^ble |iBttt ëblàter...
' Au début des hostilités , l'alliance de l'empereor Napoléon avec la Prusse était si vaguement arrêtée , au moins dans ses détails , que la ditUliMÀ HkârM 9 du prén^f ér tobrps de lliffilée fr&Açaise , ^Arilè de Mh|;de' bourfi pladè «lors weêtphalienné , futaifétée adx frohtiérBf do territoira prussien. Il fallut faire de la diplomatie sous le reflet des baïonnettes , et cela fut long.
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Mais le prince royal , de son côté , ne se laissait point abuser par les apparences ; il mettait le temps à profit... A Stockholm , comme à Paris, on amusait le tapis diplomatique : de la part de la Suèie, c'était une habile manœuvre ; de la part de Napoléon , il y avait impossibilité d'agir autrement.
Ce ne fut pas seulement par sa coopération diplomatique que Charles-Jean seconda l'empereur Alexandre, dont les défaites décisives eus.sent entraîné la perte de la Suède; nous avons sous les yeux des témoignages authentiques des conseils stratégiques qu'il lui fit parvenir à diverses reprises. Voici un passage d'une lettre écrite d'Ôérebro, le 6 juillet, et qtii nous semble d'un puissant intérêt sous divers rapports :
it Le passage clu Niémen, que l'empereur )) fïapoléon vient d'effectuer à Kawno , me pa-
asardé ; car si votrt majesté a pu )) avoir deux cent mille hommes sous sa main , » et qù^elle ait marché pour Tatlaquer, en » même temps que le corps de dix mille cosa- )) ques placé à Byntistock se sera porté sur ses » derrières ^ poUt inteî^ceptef se^ contbls y dé- » truire ses réserves d'artillerie et sabrer ses
» traîneurs, je ne mets aucun doute qu'elle )) n'ait obtenu les plus brillants succès. Si, au » contraire , la grande ligne de yotre majesté )) n'était pas concentrée, et que l'ordre dans » lequel elle se trouvait placée ne lui ait pas )) permis d'efifectuer ce mouvement , je pense )) que ma lettre trouvera une partie des armées » de votre majesté derrière la Dvina. Ce serait » fâcheux, sans doute, puisque de belles pro- » vinces, particulièrement la Lithuanie, se » trouveraient envahies , et que l'empereur » Napoléon pourrait facilement réaliser son pro- )) jet de rétablir le royaume de Pologne \ Nous » avons à regretter , sire , de ne l'avoir pas pré- » venu dans une affaire d'une importance aussi )) majeure ; je m'en étais expliqué depuis long- )) temps avec M. le général Suchleten; mais )) quoique l'élection d'un roi de Pologne pa- )) raisse maintenant manquée pour la Russie, > je n'en crois pas moins nécessaire de persister )) dans ce projet , en faisant proposer la cou- )) ronne au prince Poniatovfski. Je puis assurer
' Ce projet. Napoléon Favait eu peat-étre, mais il ne l'avait plu depuis son inutile allianoe avec l'Autriche» dont il craignait de froisser les intérAu en lui r^«ienaat sa portion de Pologne. Ceftit encore là nne grande faute..
» votre majesté, d'après des notions qui me )) sont parvenues, que ce prince paraît n avoir )) pas encore renoncé entièrement à l'espoir de » monter sur le trône de son oncle; je serais » bien trompé s'il ne compte pas toujours sur » l'assistance de votre majesté : c'est à elle à ju- )) ger, dans sa sagesse , si l'armée polonaise peut » être détachée, et si, en faisant mouvoir les )) ressorts qui flattent les hommes et éblouissent » les ns^tions , l'on pourrait arracher ces con7 » trées fertiles à Tinfluence de l'empereur Na- )) poléon. »
Une telle entreprise, de la part d'Alexandre, pouvait en effet offrir des chances de succès , après l'échec de la grande députation polonaise auprès de Napoléon à Vilna : cette brave nation Alt miécontente ; lorsque l'armée française traversa le territoire Lithuanien , elle en trouva la population refroidie ; l'intérêt de la Pologne, qui venait de se briser contre la politique aussi malheureuse qu'obstinée de l'empereur des Français, avait éteint^ parmi les habitants de ce pays , l'enthousiasme que leur inspirait naguère encore sa renommée. Mais Alexandre n'eut jamais un instant l'intention de rendre la nation polonaise indépendante : la Pologne lui
tien Histoire de charles xiv,
{^laislâit, considérée comme un des beaux fleurons de sa coufoniie, non comme l'attribut d'une couronne placée sûr ùjie autre tête que là sienne^ mbins encore d'une couronne élective . . . Leô éy énéibents ultérieurs ont porté dans celte (Jufestion les liimîères lerribles de Tinéendie.
(( Le jprince royal continuait : si Tempereur )) Nàpdléôn inarcbe sur la Dvina pour en forcer )) îfe pàss'agfe, et que votre majesté impériale )) teiiîlîé se défendre en attaquant brusquement )) ses têtes de colonnes lorsqu'elles parviendront )) isùr la tive droite , il pourrait se repentir de )j sa témérité , surtout si les troupes légères )) peuvent l'ester entré le rïiemen et la Dvina , )) J^oûîr tell contenir les habitants, même les )) forcer à s'armer, à limitation des Espagnols. » Dan§ tous les cas , sire , si la gaucbe de votre » lilajesté peut se mettre en position d'attaquer » le flaîic droit de celle de l'empereur ]5fapoléon, )) ce mouvement , qui soutiendra les cosaques, )) l*empêchera de passer la Dvina. »
Une dépêche dû 1 3 juillet coiitient d'autires détails d'un intérêt historique non moins împbrtaiii. Le prince royal écrivait à l^empiereur Alexandre: (V Nos àrmeihents continuent, et
^ )5 Irentè-fcîiiq iiiilie SuMoîs seront rendus à la » fin de ce triois sur les points d'embarquement. )) Uhfe seconde armée va se rasseniler sur la )) frontière dé Norvège , pour observer tous les )) inbuteitients qiiî pdùrMient avoir lieu sur ce fi pbinï.
» Dans mes entretiens avec M. le général Suh fcliteleii, 11 y à jirèâ dé quatre mois, je lui reij prëseiitaîs l*ùrgencé dé mettre Riga eh état À de soutehir un Siégé , au moyen de camps rei) trâticbéS j indépendants les uns des autres j n màié àoùteiius par le feu de la placé, et à peu n près datis le mêine genre que ceux qui coù- H vràîent t^térre-le-Grand à la bataille de Pul-
fl
i) latVa. Si ces outrages sont déjà élevés, la ville )) de liigà, dëfénidue seuîbinenl par quinze à A ^itigt inîllë hoinnié^ et des généraux auda- ^ cieux, doit arrêter longtemps lés forces de )i l'fempérëur Napoléon siir la Dvina ^ .
rf Vbiré majesté né saurait trop menacer le >l {latic droit dé Tenipereur Napoléon, pour le
. ' On sait que le maréchal Macdonald £at chargé de faire le siège de Riga; ses opérations devenaient menaçantes ; il rj^unissait déjà assez^e ghilsé artillerie ^ur attaquer là place avec de grandes chahces de succès. Mais les désastres de la retraite Tobligèrent \ suivre ce mouvement rétrogiraae, qu'il opëra,'ponr son compte, sans avoir perdu un canon, malgré la défection du corps prussien commandé par le général York.
» forcer à changer son ordre de bataille, de » manière à ce qu'il présente son flanc gauche, )) sur lequel votre majesté pourrait tomber brus- » quement avec sa première armée et sa réserve. » Dans le même temps , la garnison de Riga fe- )) rait des courses pour menacer les derrières » de son centre et sa gauche. »
Charles- Jean 9 dans sa correspondance avec Alexandre, s'efforçait de couvrir les conseils qu'il lui donnait pour conjurer ses dangers , du vernis de l'espérance , et l'on a vu qu'il lui annonçait le concours prochain de trente-cinq mille Suédois. Cette armée était prête en e£Fet; mais, pour la faire mouvoir, le nerf de la guerre manquait , et l'Angleterre ne se hâtait pas de réaliser les subsides promiis par le traité d'Oérebro. Son altesse royale écrivait le 2 août au comte Charles de Lœwenhielm , qui se trouvait près du tzar. (( Les dispositions qui existent )) entre la Grande-Bretagne et nous, au sujet )) des subsides dont nous avons besoin pour » exécuter le plan convenu et entreprendre » l'expédition projetée, sont de' nature à ne )) pas me permettre une longue absence \.. Si
* Ceci se rapporte à une entrevue projetée entre Tempereur Alexindre et le prince royal de Saè«fe.
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» des alliés sur lesquels la Suède a fondé sesespéi) rances élèvent journellement des difficultés, )) l'empereur de Russie a eu raison de vous » dire que le sort de l'Europe sera décidé sur le » thé&tre qu'occupent maintenant, ou qu'occu- » peront par la suite les deux armées . impé- » riales. »
Le cahinet de SaintrJames concevait parfaitement que tel pourrait être le résultat des hostilités du Nord ; mais il savait aussi que, de quelque côté que se rangeât la victoire , la position géographique de F Angleterre séparerait toujours sa destinée de celle du reste de l'Europe; et c'était peut-être pour cela que, peu encouragée par le déhut des armes russes , la politique anglaise hésitait à jeter des subsides sur le continent.
Le plan de campagne réservé à ]a Suède pouvait cependant exercer une grande influence sur les événements militaires, puisque, indépendamment des opérations contre le Danemarck, en Séelande , il devait consister à produire une diversion dans le nord de TAllemagne , dont on se f(it efforcé de soulever les habitants contre la rude domination de Napoléon. Dans ce double but , trente-cinq mille Russes devaient se
^36 HISTOIRE DE ÇH4Ii|4Ç$ ^V^
joindre à Tarmée su^oîse : çj? corps fif^pg^i^ était r^uni dans les premiers JQurs ^'^p^t; mais |e mouvement de ^^tr^te d^ V^rp^éç d'Alexandre surlVloscpn renc^t hjpotliétiqii^ la réussite du plan d'une diyçr^iflïi pif Allemagne , au moins^ pour le mQmçnt pu |çt supçè^
des armes françaises pouvait intimider 1^ A^^^
mands. Si en effet ils ^oi^ge^eiil; ^ Jffîsçr yur leur front le joug dudon^n^teur de 1^ Gj^fm^miPi sa marche hasardée et lointaine ne suffisait p}fK pour les rassurer ; ils savajenÇ que ^i iT^^poléoQ soumettait les Russes en Moscoyie , ^^ yeng^anc^ aurait bientôt atteint les i|isurgéç dn poipd ^ r Allemagne.
La guerre contre le Danemarc|L e|; ]a gpai;^^ diversion projetée parurent a}i prince royal lui-même devoir être ajournées : ce fat ^v^ des projets d une exécution plus ifi?gç):^t^ Sl^'^^ partit pour Abo, eii Finlande. re|jde25-vp^ convepu entre lui et Tempereur de Ru§3ie| pqur une entrevue indispei^ablie.
Dans une lettre^ qui préçédf^ de * que JqxMesi jours Ip départ du princq^ i| mafqpait è^ Tep: pereur : « A toutes les levées quç votî^e ^^- » jesté vient d'obtenir, jp pei^sç ffff'^^Ç ?^W^ » ajouté cette arm4^ yaleiir^}^^^^ ^p 9gijL^n:ie qpii
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)) a fait trembler le croissant; . ^e crois qy^ y pire )) majesté doit la faire venir en poste, et 1^ çli- » riger sur la capitale de la |Liithu^pic. Cette » marche me paraît devoir intimider d'^Uta^t » plus l'empereur Napoléon que , qu^nd mêinq » il serait victorieux à Smblensk • aucun de ses » renforts ne pourrait plus lui parvenir. Si, ^ii » contraire , la bataille a été indécise , ce mou- » vement audacieux le forcera , ou à repasser le )) Niémen , ou à détacher un grand corps pour » aller au-devaut de ces braves. Dès lors Totre )) majesté peut reprendre l'offensive, »
Ce conseil , qui ne put être suivi à tepips pour prévenir l'occupation de Moscou, prouye que Charles-Jean calculait en stratège habile le§ chances hasardeuses auxquelles Napolégn s'était abandonné: ce fut^ en effet, mais plus tard; Farmée russe arrivant de la Volhynie qui devint la principale cause des désastres de nos troupes dan§ la retraite de 1 8 1 2 .
Le prince royal de Suède se rendit à Abo yers le milieu d'août; les conférences commencèrent le jour même de son arrivée. Dan$ la situation fqrt grave où se trouvait l'empereur Alexandre lojrs de cette entrevue, on conçoit qu'il dut faire beapcoup ppifr gagne;: l'affection de l'hé-
ritier du trône de Suède , dont les talents , le courage et la résolution, ofi&aient à sa majesté autant d'éléments d'espérance. L'autocrate ne s'était point encore trouvé avec cet homme supérieur , dont les inspirations fécondes , le langage ^nimé et le regard étincelant de pensée commandaient cette confiance spontanée, que l'on accorde au génie ; celle d'Alexandre augmentait à mesure qu'il entendait le prince développer les moyens de résister à l'empereur des Français, et de soustraire l'Europe au joug qu'il faisait peser sur elle. Charles- Jean attribuait l'ascendant de ce potentat aux fautes commises par les souverains, plus encore qu'aux conceptions de leur vainqueur.
Frappé de la nohle assurance avec laquelle le prince royal lui parlait , entraîné par la force de ses raisonnements, Alexandre reconnut, dès ce premier entretien , tout l'avantage qu'il pouvait espérer d'un allié de cette importance. (( Prince , lui dit-il , je veux ajouter à l'adoption » de Charles XIII celle de ma propre maison.
)) — Cette offre est très-flatteuse pour moi , ré- » pondit son altesse royale ; mais je ne puis » l'accepter : ce ferait mal commencer la grande » entreprise de limiter l'ambition de Napoléon
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>» que de laiteer ouvrir une nouyelle carrière à » la mienne ;. }e là borne à répondre di^ement » à la glorieuse élection d'un peuple libre , et i) k mon adoption par son roi; si j'acceptais un n autre titre, on pourrait penser que ceux-là » me paraissent insuffisants, et je n'ai garde de » blesser à ce point Tamour-propre de la nation n suédoise. Mes soins et mes efforts tendront )} à assurer son indépendance, qui ne peut être )) bien affermie que par l'acquisitiqu de la Nor^ » yége. Voilà mon but ; tel doit être mon lot; » si je suis destiné à l'étendre, j'y serai conduit » par les événements , non par mon ambition
)} personnelle. »
Lorsque les articles du traité furent agités , les Suédois qui accompagnaient le prince insistaient pour que l'empereur donnât à la Suéde quelques garanties : les uns parlaient de la restitution de la Finlande jusqu'à Abo inchiûrement; d'autres se contentaient des îles d'Aland et de tout le territoire jusqu'àMenborg. . . Le haron d'Armfeldt, Suédois de naissance, et alors ' aide-de-camp du tzar, émit l'avis que la Suède devait obtenir une concession quelconque : le général Aminof , autre Suédois au service de Russie, partageait cette dernière opinion... « J'acoor- ' i(. Il»
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}) dttfti» RT^c pkdsir oc qu'on me deihaiide) dit n Alexandre f daots un« deë denaiètes séanoes; » iiiaîs)€ suia certain qiieoette coaoeéaidti ttiedé- 1^ coBiidérOTitifc dans mon pfty 0^ Je jiréfkr^ veus 1» mettre en dépôt ksllead'Oisel>I>tt^et^Slg«. » ^ priuQ« royal pria aldr» Veavp&sewf d^ lili jj^tQ £rfi]XGhei»ent s'il croyait qu'une tiâl^ di»poaitknK si&nài mal acooeiUie pai^ ^es •ajc^ i dur k réponsQ afErmatâre de sa naje^té^ GSbte-Ie^ ieMxx r€^it : « Je remoBoe à toote gitfaiitié^ )e )> il'eci TeuK d'autre que €)elle de votre p^tyle ^ 4 dt je m'en rappdrte elibèrcili0Ébt à VQu#. » Toucbé d'un tei procédé ^ Al^cdtidre Mrl^ft affectueusement la main du prince en M diâ^Ëb^t : (( Je n'dabiîetai de màtie k téfm!^ kryalè et J8 ffknéveam que voa$ xM^Mtes»./^ )yll ïië âiut ^oe ée pénétrer de l'hapregricu qtt'une tefie gë- ^ëroiitë dut produire stu" Atedfâfiid^e/ p^ia* t^ pooMer ridée de là préteâdu€f tnésii^téBlgei^èe ^i ^ujbûit t<égiië eMi^ èeè deux pi'itié^; loi*^e Cfearles-Jeftii eut ceittf là c^oui'ôûtle* i"\\ eiisfâ ^elqcte M&oididsettLéiit pâssegei!* dàtis lèut* îmittiméj ce tte put être que Mm antérieui^ë- ' iftiem âû l^giie de ce priii^^j et fc tftte épc^ie 0k le tîî», ëigî«i pttï* le tnfefiieB^, était dereûu ■d'«tte exigenëe it¥éfléthie é«ye^ *to'*!fié, éXi
RQi-ae fluten et t>s «icnivÉGE. agi
f^JBiOû qiM^ plu» tavd , il oondamna hiÎM»ié«ig^
la cciDTeiftfiQfi aiddkiaimèlle d'Abo^ ôgtiéè
Je ifl aoàt iftia^ portait 9 an snfatt^itee) les ^^
il Pour àaxmer phia d'es^cmsxaq au traité d'alt iiattce fttgnéà Pétapsbourg Iq a4 mars damier ^ sa majaslé l'eiaparçurde foutaft k» Rumie», afin daeoélërâp l*époque à laquelle ta majesté le roi de» Sttèda doit opérer pne dW0rsk)n en fareui» da» l'arqftëe niase ^ 4âua6 le tu)rd de rAHemagné , ft'^ngage À pévtep à trante»ciiàq mille eombal^ tànta la corpa anxiliaîre proasôs à k Suède»
Yis§frcitic[inilki hommoB teropift r^iidus en Sea* nia T&r»' la fi|A du mois de aaptambre prochain , ^ laa dix mille honuoe» r^stanta à la fin d^ no«- \^Ê8hrt, ai la aaismi la permet. Ausstté^i q^e cfa fwaas aarcmt rauues sur le point contenu $ W rw\(B^ le roi de Suède oommenoera le» opé^ r^tiOilft» d'ahord ixmtre les il^s danoita». Au 4MI Q^ k lH)i de Panemarek ne s^ dëeklevait pa» 4 f?4der Ti^ontaûnement la yof aume de N<[>pv4|gp 4 h âlié4« 9 <H k }0Î»drft iea iroi^s à rann4^ m^t^^ mMmêep pour iesfaire a§ir , de coneeri ^ epjH^? r^hijieim oonnuni y le prinoe royal de S^i^ , «Qniffia»dajtf le$ troupes ^KindiinAes ^ attaquei^^ H'^tb de JSéeknde , sauf à n'en point
disposer àaiis rsLssentimeM du gouvernement britannique. En réciprocité des &ciUtés que sa majesté l'empereur de Russie promet à la Suède^ si, à la suite des éyénements militaires, sa majesté obtient que les frontières de l'empire russe soient portées jusqu'à la.Vistule, sa majesté le roi de Suède déclare qu'il regardera cet accroissement de territoire comme une juste récompense des efforts que l'empereur aura £Eiits contre l'ennemi commun , et lui en garantira la possession. Sa majesté britannique sera également invitée à donner unje pareille assurance et garantie à sa majesté l'empereur de toutes le^ Russies. )) Relativement à la diversion à opérer^ en Allemagne ou ailleurs , par l'armée aux ordres de son altesse royale le prince royal de Suède, ainsi que relativement à toutes les autres stipulations arrêtées , soit par le traité d'alliance du a4 mars, soit par les conventions additionnelles de Yilna , en date du 3 juin , il n'y sera apporté aucun changement autre que ceux stipulés par la présente convention. Les hautes parties contractantes réuniront leurs instances pour obtenir du gouvernement britannique son accession au traité d'alliance signé par elles , et à la réunion de la Norvège à la Suède.
Un article secret et séparé portait : ce Les deux hautes parties coiitractaiites voulant , d'un commun accord, donner à la présente alliance la force et le caractère d'un pacte de famille , s'engagent réciproquement, au cas qu'une puis* sance quelconque cherchât à troubler la sûreté et la tranquillité de la Suède et de la Russie , à se prêter , afin de réprimer ces projets hostiles, les secours qui pourraient être nécessaires , et qui n'excéderaient jamais le nombre de douze à quinze mille hommes. Cet article séparé et secret aura la même force que sll était inséré , mot à mot, dans la convention additionnelle, et sera signé en même temps.
Ce traité , supplémentaire à celui de Pétersbourg et aux conventions de Y ihia , était signé, pour l'empereur de Russie , par le comte Nicolas de Romanzow ; pour le roi de Suède , par le comte Charles de Lowenhielm : ce dernier avait tenu la plume pendant les conférences.
Lorsqu'elles furent terminées, le prince royal de Suède , après avoir passé la revue des trentecinq mille Russes qui devaient être mis sous ses ordres , tint à Tempereur ce discours , certainement inattendu : « J'ai vu les troupes que vous » me destinez ; elles sont bonnes et belles : c'est
d94 mwïïoms ve, charl» uv^
9 l'élit» de YotTt uriaécr. Maïs vous en a » besoin tir£»ntiWitlfieiurt»m fie défond
^ un Uon «ur la Drina ; tnais il é^afibiUit$ il ne a> lui re$te pas quator^ie mille lumunes , je k )) jms. U e^% imsfOssiblQ que MAoiamki et Vipt
») tor ae mmmnt pas p^ iui passer etn* le eoirps n el aller à Péteiis^Uiig.o Snvoyw^Iui ces )) trenf^-iQinq mille h^ommes» -^ G'i^t beau , oe i> que TOD5 £m^ iài prinee, ^> ifé^ondit Vem* peraur Alexandite^ a mais je m doi# pas IW i> oeptfir j a>»»teiit auries-^otia la Noprage? i-it ;> Si Tow étt£ heurtita i >» |y^lk|iiA Cbirle»^ Jfsan^ « îe.rauirai toujours; itmis (ûo^rez ¥os » promesses. Si YOuasaaoQBilififis^.siÉffi^ TSusnope j» est UsttdrTie; les eourtmneè saTtmtâitrîiea; on ;> w^ les portera que sous le faenplaisîr de lier j» peléstaL t Mieum vaui kAcureran ^^hamp ^fiâ§
L'arguméni était sans vrépli^ef ^e^jindje accepta. Jaes tnenie^cinq «sHû liuaies q avaient l|ue le-9>lfe die FiDiânde à tirar^i^k' ^ouir arriérer à teur nnu^r^k <lestipati<m; ^^^ joîgiûre^l Witt]99ustein ëam le 4é9ai d# )mit Î0«ir9* U ébailtemps^ sans oe ren^gf^^ f ^rsjb^ur^ vayftit^ «Tant u^ W9ÎS 9 i^ aiglei» françaises; la ll«i^^ et. la Suèâsétatettt as^^nrtes.
suivante ; et quant à ]a diversion à f^ir^ ^0$ 1^ .Hpr4 à^ VAlkxas^n^9 il lallitt égale»iei?J pn
Jf^^^t fi h rmmon d^ troyipps , m^ i c#iUe /^e»
d^prjds la flemêwJ^ fomn^ll^ q^ç i^i f n ftfyntt ^iti^ «^ m^î§st^ a liU pQi^HU^ ^u«i ^ gcmsfïilfi
sw* ifïfi ^raiiws ftÎ4»f*fBa^ rtf§Ws i ^% Q^ qu'il
ifl^ 4e pwr? par Jp <3p»H* 4^ j;4iwed(>ieliii ,
qitf ^ rep4it 4 ?^tftr/*bo«irtg. (il^stii^ Jç coijyp^jrt é^ ^ptQï^bpe, Cfjt iiiiteiPB]kf4iwe> 4 ^H Im 'm\ér
«SFtewt 4'ttîi^ ^ftp4« PftUit* po»r feîr^ D^imfur
1^ ^^j^o^ df te «fttipii;^. U ho^ipQimt m^ ^flSLtifil^^imM qw ^u^ a}M#^ r py^te vt# Êsil; pas a^É? p^F ^^ 4)^«((^è^ 4^ ftVQP a»9]»r-prQpK don*
l$lAr§ f]^$m, Ji»i^f)stf ^tjlAébfik, aoB^aneoik le pense bien , un grand intérêt à cmtnAimo la
^9^ Hl$TOia£ DE CHARLES XIV,
rérité, même sous son point de vue le plus affligeant.
Car , à une ëpoque où les destinées de cette monarchie Tenaient de se lier étroitement à celle de Tempire russe, Charles-Jean n'avait pas prétendu se prévaloir d'une générosité d'apparat, lorsqu'il s'était décidé à changer la destination des trente-<;inq mille hommes promis à Charles XIII par le traité d'Abo : il venait de sonder profondément la blessure de la coalition. Riga pris, les Français, par une marche rapide, que rien ne pouvait plus suspendre, arrivaient à Pétersbourg , et le prince royal ne s'était point exagéré les suites d'une telle catastrophe. On avait entendu , dans cette même campagne, l'empereur Napoléon exalter, comme un acte de haute politique, la dispersion des Saxons après leur dernière^ soumission par Charlemagne. . . L'envoi des trente*cinq milles Russes à Wittgenstein résultait donc surtout de la prévoyance d'un général habile, qui fait porter un renfort vers le point le plus vulnérable de son ordre de bataille. . . ; et son altesse royale sa* vait que si la Russie tombait, il n'y avait plus de Norvège à conquérir , peut-être plus de Suède à conserver.
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Ces terribles appréhensions n avaient jpas cessé , quoique Riga résistât : les nouvelles qui parvenaient de Farmée russe opposée à Temperèur Napoléon étaient loin d'être rassurantes. Le prince royal de Suède, pénétré de la situation imminente du nord de l'Europe , ne se bornait pas à conseiller le tzar comme capitaine , il s'efforçait de prévenir le découragement de ce prince , et de relever ses espérances, afEstiblies par les rapides succès de Napoléon. «' Sire, » lui écrivait-il, « la vitesse avec laquelle » les événements se succèdent fixe les regards » de l'Europe alarmée. Les hommes timides dés- » espèrent; mais les braves, et ceuxK)i sont » en grand nombre quand le chef en impose » à propos , sont persuadés que c'est du sein » de votre empire que sortira un équilibre po- » litique , ou au moins un système de contre- » force, qui limitera la puissance dominatrice... » Les immenses ressources dont votre majesté » peut disposer , les armées exercées et aguer- » ries qu'elle peut mettre en campagne, la cause » légitime pour laquelle elle combat , la certi- » tude qu'elle a qull s'agit à présent , non-seuy> lement du sort de son empire , mais aussi de » son honneur particulier , de sa sûreté person-
2^^ m$jov^E pE çHiL«i,|$s ^y»
^ ueUç ^t ^^ Yéçht qui 4^it aQ00PVpiAg9Qr sa
^) uiémoir^i tout 09)^1 «irç^ doit tra^quiHj/^ )) votre xQaj^té sur ï'^ymv? ^^ ^^ ài^^sm^H»^ » au fopd d^ ^ iiK^pspienpe 9 dte y Ctquy^ivi )i toujours catte 3^^ùfaaûop^ mtérM^^ qi|i ^| >> Tapante de^ l>(ws prince* w
Qi^rl/e^rJwn pour l)i^p <^«QaitTp le <$iraQbbi?9 d' AleiWMii^e ; il h owpr^nait |;<9) <q[uç l'bisiUHr»
Ip p^iiM^ , g^ wd à h flj^pièrfi de Loai$ iX^lV,
qui éa]^Miit| qui impo^eiU^ w^ jmm ^t k Vïmsur giwtK^î mai# 4qu^ d'im^ r^cpIuJtio^ ip^ujffir
«$m(e , t|?<;^ .super&çiQ) AurtPU< ppur i9ppqi^rir
1^ prûc^ royal i^jifait qii »7l s©rol>]etW? ont^urel devai4; étT^ wuÂ^rm p»v d^ v^yi^m fm^^uls , p^ 4^ métaplu»:e« iM^dim ; ^t quelqvi^^^ $pii alt^#^ royale i»#Jait w§ dwwèiM» #»^ ftvis ej r^&^^Tkj^ que r^^vmt ^ cprir^pp^d%oae ;
Ceperid^ut pré» d^ jtcQÎ^ ^qi^ ^'éti4^t éçonr
U^ depuis 1^ ^Q^c}u#iqn4u larait^d'Al^^i ft IPM
^tP^nàMt encore l>Q<vefisiQii 4^ rAp^gJ^t^rre %
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çîçt ^l4 prottvfiUt trop ai» ptinw roy^l quç )qi
lUU^jMMa^ poliliqii4$9 d^ quelque <)pté qa'<çll« fiiM^^t PWijJwes;, tï•^â^e0t uwjcwns à Jeur «uit^
j^ l^^^ùmi^4^ formfl <Jom; il ^e pJaig»ait, l^
cpil (C^ qui ^(^ijplmt' la I^orr^» , Içs Suédois i îm^t^ff^jxt ^M^rm^ d^ se trouy^i? f^^ garantis i^lH^ Jfur pr^rfp ,siw:^^é d»» oofcé 4m Da»eiwrAt.| PA pçwmi^»t s|ç prêter q^'a^r|BC ^^iç is^tr^^^
r^i^pHgqEiQpe à^p^r^r wni? diversité dams 1? ii^p^^
bruit de Tentrée 4^ Fr^jagai^ 1^ Ma^ûU r^'^ tentit à Stockholm comme la foudre. Cet événement , aïuçi que tous ceux qui s'étaient succé-
4^ îm^'^lGTh ayait été déiiataré par i orgu^iJi vmme 9 ou ^r ht poli'dqae du cabineli de Péleir»î>ourg. Aînsî Tàrmée de Kapoléôn, sortie de la *Mi^}a:pt^ jpwn^e de iBorodiao sa»s a^cu^ vraaM^ey wim a'tieianBie ^oire, n'occupait l'an^ cienné capitale des tzars, que par suite dés
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profondes combinaisons des généraux d'Alexandre ; et rincendie de cette yille immense avait été allumé par des mains françaises. Certes! il ne peut tomber sous le sens d'aucun homme réfléchi , que le prince royal de Suède ait ajouté foi à ces fiaibles absurdes : un aussi grand capitaine ne croit point à la retraite de troupes triomphantes ; encore moins peut-il se persuader qu'une armée d'invasion, parvenue dans un centre de ressources , accablée de fatigue et de besoins, se condamne, de gaieté de cœur, à toutes les privations. Si €harles-Jean , dans les lettres adressées à l'empereur de Russie , parut avoir accueilli la fausse nouvelle du succès des Russes à Borodino, et de l'incendie de Moscou ordonné par Napoléon , c'est qu'il sentit la nécessité de traiter sa majesté impériale avec le ménagement dû au malheur * .
' L'auteur de cette hUtoice était à Moscou , chargé de la police supé* rieure des hôpitaux ] il a vu commencer rincendie dans le plus grand repos de l'armée française. H a tu pendre ensuite , par ordre de rcmpereur Napoléon , une partie des malfaitturs laissés dipi h ville pour exécu^ter cet attentat. Les militaires qui se trouvaient alors au ^partier-impérial se rappelleront le spectacle hideux de ces hommes, justement suppliciés, attachés aux arbres d'une promenade : le souvenir d'une telle perspective ne s'eflkce pa«... Favt-il ajouter que le ee«Ke4e lUstriv^hUi» gonve^ieur deMosGon » en 48i2» dans un mémoire publié ven l'année 4820 « a expliqué le but politique de l'incendie de Moecou.
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' lorsqu W ajqpfit en Suède que Mosocm était tombe au {x>UYoir desT^rançais^ tous les regards se tournèrent yers le prince royal : les partisans de Napoléon se demandaient si Charles- Jean serait asses téméraire pour persister dans les alliances récemment contractées j les amis du système d'indépendance, disaient : Sera-t-il maintenant en son pouvoir de rester fidèle à ses engagements. Son altesse royale comprit qull deyait, dans cette circonstance , à la Suède et surtout à la capitale^ une ourerture qui fit surlechamp cesser toutes les incertitudes. Il y avait cercle à la cour : on attendait avec anxiété larrivée du prince ; lorsqu'il entra dans les appartements, on chercha à lire sur ses traits les impressions de son àme; on épia les premières paroles qu'il aUait in-ononcer. Il s'approcha du mimstre i^usse : n Je déplore le sort de votre )) seconde capitale , n lui dit-il ; « mais je félicite » Tempereur Alexandre; Napoléon est perdu, n Oui y monsieur , » poui^uivit son altesse royale , en se tournant vers le chargé d'affaires d'Autriche, (( Napoléon est à Moscou, et il est n pendu : vous pouvez écrire à votre cour que » tel est mon avis sur cet événement. » Puis , re« venant au général Suchtelen , le prince ajouta :
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fc Un 0Qiirrîer^ paiti i) y ft dcm heoira», pdrte >Â ftu comte d« liogwcmhiehfc les ot^ro» êm Mi n pour resserrer enoore leg Uetts ^oi omu uïiiiN> » àOBit à FempeiMur. )) •>•
Cette déckratia^ ^ fiûte d'une manière ft«M préiûse^ avissi imtheiititjue^ était mie itupim«^ tioH. politique digue du cârdiwd de Ilielielteli ) V^ffet «m fui prampé et opwplet : les egpMê tiimda» fureot rasauréA^ les esprits mal dî^i^ét pour laHianoe du ntxpi se décdoragèreati
^om a<^alcnak besoiiid'^é&WfQr iel que csNâe d^mtroke du piiiiw royal de Suède n'fai pnîxit u« d« c«»fi«^ h-t«riipi«, imaginée apt-às «ap, d^iw l'iatérél d'une ofrâiOD ou d'mie temna* ïuét 4 outre que lei paroles dir asnalliesse.rayate (^ éité eoai9Îgnéê9 dase de» étfriii eosMleuiponîfl^ dîguei» de conâaaoe» pàuaîeiirâ dei peiectnasv qm les dp t eifttendues YÎTent ei^coee ^ . et peaireal sitteMâr Jta fidélité de notfe iréeit:
Mais ee qui 9 dans eeUe esr^Dâtasef ^ doit surtout eoiLtiibuer à garantir l'authenticité des pei?«)i}ei»o^eaÉ la eomiaiittace des disposilMina qHe la Suède fit imniiédiateiii^nC : il est notoire que , peu de purs après avoir Teç» k nemrelle d^roeettpatiaa de Moscou, ie prince Yo^aidMii^ gea umciffieier géuéral de ee taendiàç anpràa de
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i'empértiyr Aldxsandre^ pour coneentr aireo Im 1m opésutions delà eeMtpapi^ saivatile . Si^oottime ùd dûkt Ifi peiuer d'un hmame de guerre ansfii •dîstîngaé. que Chai'lefrJcaxi^ ce prince n'atÉa> ^iSiîi pàa à là posi&iota de î^apoléou une idée d« diùiiû auwi ai^i'étaé^ qu'il ayait cm deToir J «x<^ primei^ à la eour ' , du moiuft étaitt-ca uoe iBspi^t-atioB helii'ause d6 parler et d'agir cosnma ail eut été eomplétiaineiil fixe à eet égard. Le génë-^ rai Buédoii ehyayë en Hiissîon auprès de l'era'^ jlsi^aur Alexandre s trarerea à sou retotlr h iÀfom^i k Gourlaude,! et put m ocmi^încro 1^6 4cBites let dispoaîtionsr maritîiii.<$» étaifml faites pour rembarquement ém targuie -^^einq miAé hoinmes proais à la Shede par les traités. Au knomen^ ou< là mardue triomphaEite de 1 vtoda française ne pouyaîii ipas laisser préau-^
* La nouvelle de ToGcapation de Moscou dut parvenir à Stockholm vers le 2$ septeiAl>re : à tette époque il était difficile encoi'e de prêii^oir Sksb^ dèsàstî«b dé U lioKrttilè. GbMoa sait i|u« i*<edqpa«ar Nftpalé^ft avale av4cIuilÉtie .armée asttï ^Hiulve^e |v)ur sq &ire jour partout; le malheur de ses armes ne devint probable que lorsqu'aprés cinq semaines de négociations diplomatiques, qui <ne pouvaient amener au(fun résultat faviMlfte i tkéi troupes ftifëM «etUitraMtèi de tommêànet Ifir maMhc ré<- Iro^de i wi« «poqite ou le« ^rigueurs de l'hlvei: devaient UiiailliblçweQt les atteindre. Ëe fut alors seulement que Ton put prévoir les calamités de cette malheureuse armée) et parmi les causée de sa perte ^ notls né voyons pi(9 ^ Tm f^iftèèè <cilèr «ft^ tfeilk vi<Mfe 4èé 4«Métt «OMft
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mer encore ses revers^ il s'établit entre la cour de Berlin et la cour de Stockholm , une courte négociation , dont on peut tirer cette double conclusion : i® sa majesté le roi de Prusse ne croyait pas le prestige de l'invincibilité de Na* poléon assez dépopularisé dans le nord de T Al-^ lemagne , pour laisser accréditer , sans réclamation, des bruits d'insurrection; 2^ le cabinet de Stockholm ne se laissait point intimider assez par les succès , encore intacts, de l'empereur des Français, pour rien changera ses projets de diversion sur le continent germanique. Ces deux points de vue politiques sont dignes de beaucoup d'attention.
Voici le contenu d'une note remise , le i3 septembre, au ministère suédois par M. de Tarrach, chargé d'affaires prussien à Stockholm : (c Sa majesté le roi de Prusse a manifesté, dans » plus d'une circonstance , le prix qu'elle atta- » che au maintien des relations d'amitié et de )) bonne harmonie qui l'unissent à la Suède.
» Elle désire vivement de pouvoir éviter tout ce » qui pourrait y porter obstacle , et prévenir , » par une déclaration franche et loyale, des » entreprises auxquelles son système politique » ne lui permettrait pas de rester indifférente.
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» Alliée de la France, la Prusse doit s'opposer » à toutes les tentatiyes méditées contre cette )) puissance ; elle le doit , à plus forte raison , si )> ces tentatives dirigées contre le nord de TAl- ;> lemagne menaçaient de troubler sa propre » tranquillité. Malgré les bruits qui circulent » sur les mouvements qui se préparent en » Suède, le roi se plaît à croire que sa majesté )) suédoise ne se décidera jamais , dans sa haute » sagesse , à prendre un parti qui paraît incom- » patible avec la prospérité de son royaume.
» Si toutefois, et crmti-e toute attente, ce projet )) devait se réaliser , la Prusse n aurait plus le » choîxdesmoyens,etelleseverraitobligée, quoi- )) que à regret, de repousser la force par la force.
» La moindre entreprise faite contre le con- » tinent , poursuivait le ministi^e prussien , soit » en Poméranie , Prusse , M ecklenbourg ; soit }) dans la trente-deuxième division militaire, » tendant à troubler la tranquillité de TAlle- » magne , provoquerait la marche de trente » mille Prussiens , tirés de la Silésie et d'autres » parties du royaume et prêts à marcher , au «premier signal, pour tomber sur les agrès- » senrs. »
io
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Tout porte à croire que cette note rigoureuse u'émauait pas de la politique particulière du cabinet de Berlin; les souvenir^ de \8où et l^oy deyaîent être trop pui^$ant$ dan» la pensée de sa majesté le roi de Prusse? pour lui permettre d'accéder jiwque-là au système de Verapereur Napoléon; une main prussienne avait tenu )a plume pour tracer la note remise au cal^inet de Stockholm ; mais la diplomatie ^^ançaise l'avait dictée. Le baron d'Ëngestrom le fit clairement comprendre i dams cette répons , en date du 1 6 septembre.
a Le soussigné a mis sous les yeux du roi 9 )} $on auguste souverain, la note que M. de )) Taracb} envoyé esi^traordinaire et ministre » plénipotentiaire de sa majesté le roi de Prusse,
» lui $■ £ût l'honneur de lui adre6»er ^ en date n du j3 du courant.
)) Il a été chargé de répondre que le roi ap- » préçie les moti£s ifiù ont ohligé «a majesté le » roi de Pru^e à £iire*ia déclaration que oon- )) tient ladite note ; et ^ mal^é que sa majesté » y ait vu avec regret quelques expressions peu i) concordantes avec l'harmonie qui unit les » deu>^ gouvernements , et rattachement per- » sonnel que portent le roi et la famille royale
i) 4^ $uèil§ à laugu^te femilte de PmsAe , m >i d^ Tpeu^ pour quie h moB^rcbie du grft»d
w 4eur. EJte ^ chargé 1§ I50u§§igfté de déçlft|i^p w qu'^Ue ne ^'écs^v%^V9i en rien du sy#tèflw » qu'^U^ a adopté pour loaiuteuîi? la liberté de )> se^ peuplps , ^t rbpUU^ur de s% opuronue. >>
I4>r6quje q^s note$ furent éqbangée$ à Stoqk? holiQ 9 il e^t probable que }6 ministre du roi da Suèd^ et le ministre du roi de Prusse u'é tdiaut pas aup$} diyisés d'opinion? dam leurs relation» per-f sonneltes, qu'ils parai^isai^Qt l'être dans hs cumir «lunicatiou» ofïiciellei».. Quant aux souyeraii)» QU)i.-*wsmm , on p^ut afl^rmar que leuris /sânlir m^nt^ ne diiï4raient que p^r la nianière de h» eliiprimer } §t Im revers de l'empereur Napoléoi» devaient tnentot l^ met&re d'aoeord, màBO»
mm G^âevm/^ rapport.
: Au (^ommeneement du m(n§ d'optobre idia»
quelque ni^ages obscu^^ei^aient la bomie intet H^^a^oe entre les caiMn d® Pétersbourg et dje ^oekholm. Le malheur read scmyent injuste c l'en^^reur Alexandre , ou plutôt sou ministre, tenant trop peu de compte au prince royal de iSi^ède dejft difficultés qui lempecfaaient d'agir
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dans le nord de ] Allemagne , difficultés provenant surtout de la Russie , se plaignait des retards que cette expédition éprouvait, jusqu'à soupçonner la sincérité du cabinet suédois. La Russie ne voyait en cela que l'incessante nécessite d'être délivrée promptement de son ennemi; la Suède devait, elle , considérer le danger où elle se trouverait de favoriser les entreprises des siens , dans le cas où ses troupes s'éloigneraient avant que la Norvège fût incorporée aux états de Charles XII 1. Or, les conventions d'Abo restaient encore sans exécution , en ce qui concernait l'accession de l'Angleterre à cette réunion de territoire, et le cabinet de Pétersbourg n'avait fait aucune démarche auprès du gouvernement britannique pour hâter cette accession. Cependant , ir était d'autant plus nécessaire que l'Angleterre se prononçât à cet égard , que la coopération seule de cette puissance pouvait assurer le succès de l'expédition de Norvège, et la prudence de Charles XIII ne lui permettait pas de rompre entièrement en Danemark , sans £tre d'accord avec les allies de la Suède sur les résultats de cette rupture.
Le cabinet de Saint-James ne se niontrait pas
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retardataire envers ralliance du Nord, seulement en ce qui se rapportait à Tacquiescement relatif à la Norvège : les subsides promis à Charles XIII n avaient été comptés qu'en faible partie, puis qu'au mois d'octobre, il n'avait reçu que i5o,ooo livres sterling, sur 5oo,ooo stipulés dans le traité d'OErebro. Enfin , M. Thornton, plénipotentiaire anglais , avait déclaré , par une note officielle, que son gouvernement était prêt à céder une colonie * à la Suède, et cette promesse ne s'était point réalisée.
Si l'on ajoute à ces motifs les empêchements directs de la Russie, il deviendra tout à fait évident que , en ne considérant même que les causes matérielles , l'activité de Charles XIII se trouvait paralysée par ceux qui devaient concourir le plus à la seconder. En effet, les trentecinq mille Russes que , dans le péril imminent qui menaçait la capitale du tzar, le prince royal de Suède avait fait diriger sur Riga , au Ueud'en disposer pour l'expédition contre le Danemark, n'avaient pas été rendus depuis à l'exécution des traités de Pétersbourg et d'Abo;
' G^tte colonie ( la Guadeloupe) était française^ la Suède, en l'acceptant , se compromettait donc gravement vis^à^vis de Napoléon , et donnait ainsi une garantie de plus à lalliancc du Nord.
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et l'empereur Alexandre devait comprendre que i priré d'un tel secoiurs ^ Charle&^ean ne pourait conunenoer une entreprise, que les lenteurs diplomatiques et financières de là Grande-Bretagne entraraient déjà.
Dans une lettre écrite au comte de LorvreiH hielm y le prince royal ^ ajoutant quelques réflexions à l'exposé des fiiits que nous Tencms de mentionner, lui disait : h Slemperenr Alexans dre se roit quelquefois obligé de modifier » ses résolutions d'après l'influence de l'apinion n pttbUque , il était de même indispensable pour >i le roi de marche^ arec mesure dans le sysn tème politique qu'il s'était tracé , et de ne n point risquer les ressources renaissantes de la 9 Suède dans une entreprise ofSensÎTe que re- H doutait la nation , et qui arait principalement » ffiotiré le mécontentement général qu'dle Il manifesta en 1809. »
Cette consldâ^tion était graire^ et dans k irésôllition à prendre relativ^Aent à k guerre continentale , on tie pouvait ^eotiTement altérer d'obtenir le ferme appui de IV^mon nationale. L'armée, pleine de confiance dans les talents et l'expérience du prince royal , se niontrait disposée à le stUTre partout ; mais k na-
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tion, rassurée tant qu'il ne s'agissait que d'attaquer ]a Séelande , flattée même d'un projet dont elle ooncerait parfaitement l'ayantage direct pour son intérêt et sa sûreté, laissait éclater pour toute entreprise continentale une arer* sion très^rononcée... Les malheurs dont elle avait été accablée y à la suite des funestes tentatives de Gustave IV , étaient encore présents à la mémoire des Suédois « » . C'est ainsi qu'en por*tant Ja guene dans le nord de T Allemagne^ guerre utile pour raffi*anchissement de oett^ partie de l'Europe, Charles-Jean devait craindre néanmoins de risquer toute sa popularité; et s'engager dans une telle entreprise^ sans avoir au moins réuni toutes les garanties possibles de succès y c'eût été , de la part du prince | présumer trop de la confiance des Suédois.
Quant aux reproches de prudence timorée que le cabinet de Pétersbourg semblait adresser à la cour de Stockholm ^ le prince royal écrivait à M» de Lœwenhielm i (< Si la Suède eût suivi )) un tel système^ elle aurait proclamé hautes n ment sa neutralité : ce moyen eût servi les D intérêts de l'empereur Napoléon; car ^ certain I) alors que la Suède n'agirait pas ofifensive^ » ment, il aurait pu employer contre la Russie,
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j> les troupes iVançaises et confédérées que les » armements suédois ont retenues en AUema- » gne 9 particulièrement sur la côte , depuis » Dantzig jusqu'à TËlbe. Il lui eut même été )} £Acile de forcer le Danemark et la Prusse à » lui livrer la totalité de leurs troupes , puis* » qu'alors ces deux puissances n'auraient pu » lui objecter la nécessité présumée de se dé* }) fendi*e contre la Suède. » La même lettre contenait d'autres obsei*vations d une noble vigueur /que M. de Lœwenhielm était expresséineint invité de mettre^ ainsi que les précédentes y sous les yeux du ministre russe : « Je puis > ajouter quoi qu'il m'en coûte , » disait son altesse royale , <( l'exposé des démarches réité* rées que le roi a fieûtes auprès de la Porte- Ottomane pour amener la conclusion du traité de paix avec la Russie; démarches que n'ont pu arrêter ni les iroideurs de M. de Romanzow, ni la mission française de M. de Rochechouart à Constantinople. Les prières que j'ai adressées à l'empereur Alexandre, pour qu'il terminât ses différends avec la Grande-Bretagne, se trouvent consignées dans lés lettres que je lui ai écrites. N'écoutant que sa gloire, je l'ai toujours conjuré de di*
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^ «linuer Ja masse de ses ennemis, en s'arran- >è géant promptement avec la Porte et F Anglej) terre. Maintenant, que l'empereur prononce :» entre un prince qui lui a conseillé de faire la » paix avec ces puissances , et les personnes qui j» ne le voulaient pas * ; il n'échappera point à i) l'opinion la moins raisonnable, que si l'emi) pereur Alexandre avait encore à soutenir ces ')) deux guerres, ses embarras, pour ne pas dire » les dangers de son empire, seraient de beau* >i coup augmentés... surtout si la Suède avait » saisi ce moment pour essayer de rentrer en A) possession de la Finlande ' . »
* PariicuUèrement M. de Romanszow.
' Cet essai semblait devoir être d^autant plus heureux qu'une jnsurrrc- 4ion eât été excitée aisëment dans cette ancienuc province suédoise , et se Mraitcommmiiqoéepeot-étre jusqu'aux portes de Pétersbourg. D'ailleurs ne pouvait-il pas arriver que, dans le même temps , les forces. autrichiennes et ottomanes , après avoir fondu sur les provinces russes avoisinant le'Banube et la Mer-Noire , se fussent jointes, i Kaiuga, avec les troupes de l'empereur Napoléon , tandis que les Persans auraient trouvé le champ libre pour s'emparer de toute la Géorgie. La paix d'Alexandre avec le grand-seigneur, avec l'Angleterre, et l'alliance conclue entre le tzar et Charles XUl avaient éloigné la possibilité de ces événements, qne l'empereur des Français avait comptés parmi ses chances 'de réussite. Car, il faat le dire, on a parié bien vaguement, bien légèrement de cette fameuse guerre de Russie, dont peu de personnes ont connu le véritable bot... La postérité, en écartant tout ce que les passions ont jeté d'opi<nions erronées et d'hypothèses sur le plan que suivit en cette conjoncture
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L'un des griefa dont le cabinet de P^terâbourgs dirigé par le chancelier Rotnanisow, autorisait ses soupçons envers la Suède ^ c'était la présence d'un chargé d'affaires suédois à Paris y et celle de M. de Cabre, chargé d'afEsiiires français, à la cour de Stockholm « Cependant, à part le peu d'importance que cette double présence pouvait avoir à une époque où la Suède avait donné tant de garanties à l'alliance du Nord, il était étrange que M. de Romanzow fit un tel reproche au cabinet de Stockholm, quand M. de filome, chargé d'af&ires de Danemark , non-seulement continuait de résider à Pétersbourg , mais vivait même dans l'intimité du chancelier Romanzow, lequel conservait 1 espérance de traiter avec l'empereur Napoléon * Le prince royal écrivait à ce sujet , le *î9 octobre, au comte de Lœwenhielm : « Je me rap » pelle très-bien qu'à Abo, je dis à l'empereur » que l'intention du roi était de renvoyer M. de
Napoléon , pourra recoitaître qoe , ê'il était gigantesque, celui qui l'atait Oonçtt ne faillit peat«étre, en l'eiéentant , que pAr trop et ptëcipitatfofi. Su se donnant plus de temps , il est certain qae l'empereur des Friinfait, allié de l'Amricke, obligeait, par la crainte, le snltan ï rester en guerre contre k Rvssie^»» et quant à l'Angleterre , il ne paraissait pas itapossiblA de lai faire toimier avec vn grand efirot «es îegArds vers l'Aile.
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Il Cabfe) inaid sa majesté impériale doit se rap-^ » peler aussi que j'ajoutai que ce départ aurait Il lieu au moment où leé troupes russes arriveh raient. Au reste ^ si sa majesté tient au renvoi n de 6e chargé d'affaires , j'espère qu'elle ne se n refttsera pas noti plus à eèlui de M « de Blome ) Il attendu que sou gouvernement, allié de la n France ^ et ayant inis k la disposition du gé- I) néral français commandant Hambourg huit » mille hommes de troupes , se trouve, par cela )) 0eul, en guerre avec la Russie et ses alliés...» Le prince terminait cette dépêche, à mettre sous les ^^\x% du ministre russe ^ par cette déclaration e <4 Je n'ai point repouêsé le fîmg de lu n ê'mncê pmr prendre celui d'aucune autre h ptêiêiancê êUr In iertê. i)
Tous leè détftils que nous venons de rapporter contri1)Uent à prouver que le caractère de l'emptreuf Aliiicttndre n'admettait ni des déterminations asses stables 5 ni des convictions profotidei s ce prince s'était montré tout de feu durant leâ conférences d' Abo; et, soudainement découragé par le premier souflle du vent de l'infortune 5 on l'avait vu, bientôt après, s'abftndonner à des Inspirations flottantes sur le prince dont ]a franche cordialité s'était révélée
3l6 UIS»TU1RE DE CHARLES XIV,
par d'immenses services; et cette fluctuation avait été jusqu'à les méconnaître.
Le retour du succès fut pour Alexandre celui de la justice , et le premier sourire de sa fortune dissipa ]es petits nuages élevés entre lui et la cour de Stockholm. Sa majesté impériale écrivit le 28 octobre, c'est-à-dire après l'évacuation de Moscou, au prince royal de. Suède; son altesse royale, en tardant près d'un mois à répondre au tzar, voulut peut-être lui faire comprendre qu'i] avait à s'en plaiudi^e; sa lettre prouva d 'ailleurs à ce souverain que si l'âme de Charles- Jean avait pu s'affecter vivement des firoideurs momentanées de sa majesté, le dévouement pour la cause commune ne s'y trouvait point afi&ibli.
Le mois de novembre acheva de s'écouler en projets d'insurrection du nord de l'Allemagne: il en arriva plusieurs qu'on avait élaborés à Pé- ' tersbourg ; mais tous présentaient . des vues exaltées , que ne pouvaient accueillir l'expé- . rience et la sagesse de Charles-Jean : son altesse royale y remarquait, d'ailleurs, des traces d'injustice et de partialité, qui ne se conciliaient -nullement avec la nécessité de ramener la paix et la sécurité dans ces contrées, en y proclamant l'indulgence et l'oubli.
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Oti voudrait yainement disconvenir que Ja Suède ait reculé longtemps devant l'idée d une rupture éclatante avec la France, lors inémé qu'elle existait déjà dans ses démarches et ses alliances... Mais cette réserve ne peut être politiquement condamnée . L'ombre de relations diplomatiques qui exista entre ces deux puissances, jusqu'au mois de décembre 1812, pouvait entretenir dans le cabinet des Tuileries une lueur d'espérance de voir revenir celui de Stockholm à la politique de Napoléon : le prince luimême s'était prêté k ce semblantde négociations, persuadé qu'il exciterait des soupçons à Pétersbourg , et l'on a vu que cette opinion ne manquait pas de justesse.
Mais Napoléon, vaincu par \es éléments, Napoléon fugitif , à travers les pleines neigeuses de la Russie ; Napoléon enfin , tombé de son pié- 'destal , et roulant d'écueil en écueil, vit cesser tous les ménagements qu'avaient commandés ses dernières victoires, et disparaître tous les masques qui lui souriaient.
Tout à coup une note du 20 décembre , fulminée par le baron d'Engestrom, intima à M. de Cabre, chargé d'affaires du gouverne- "ment français à Stockholm, de quitter immé-
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diatomient o^tte ville. Le diplomate impérial, dasiis »a répom^ , %n date du 3 1 y fit 0k9er vâi' aa ministre $uédm« qu'il recevait pour la premif ro im l'avift que se» fonctians diplomatiquas isuf* se&t (misé I il rappela à son MeeUenœ que sa l4^ttre du 7 septembre se barnait à Im dem^n^ der s u s'il se trouvait eu Suède pomme agen|; )i d u»e puissance ajxm ou ennemie , » et qu^i) devait déclarer que sou séjour daus les états du roi dépeudait de la réponse quQ sou gouverna meut le mettrait à même de douuer. M* de Ga<* bre ajouta^ uéaumoius, qua si sa majesté lui &i«sait signifier officiellemefU et par écrit de quitter 1^ royaume 9 croyant alors ne eédjer qua la force , il n'hésiterait pas à s'éloiguer*
A la réception de ces objections àxi ministre de France ^ dont le but était de justifiiBir Êon départ précipité auprès de sa aoury M. d'Ëngestrom répondit ; << Votre caraotk^e diplomatique I) ayant déjà cessé 9 vous vous trouves, mo»n sieur , dans la catégorie de tous las étrangeM, )) et par conséquent soumis à exécuter les or- » dres que la polies pour m vous doimer. Le )) grand gouverneur 9 & qui il a été fiût des wk^ » porte peu avanta^^x sur votre compte 1 a h reçu Tordre de vous ^ire quitter la capimle
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» dans Tingl><quatre heures. Un commissairs de n police vous aocompagaera jusqu'à la frontière, )) et de cette manière vous n'aurez plus bej» soin des passeports que vous m'avez renu Tojës. »
M* de Cabre, dont la conduite à Stockholm avait été aussi mesurée que celle de son prédé- Cûsseur l'avait été peu , répoiidit : « La déter-* » mination du gouvernement suédois ^t la ma-^ )) nière dont elle m'est communiquée me pa- )) raissent plus que suffisantes pour me justi- )) fier vis-à-vis de ma cour, en abandonnant le » poste que j'ai rempli avec honneur , pendant )) plus d'un an, près de sa majesté le roi de » Suède. Je prie en conséquence votre excel- )) lence de m'envoyer mes passeports , dont je )) compte profiter dans le plus bref délai. »
M. d'Engestrom avait eu de justes sujets de mécontentement contre le prédécesseur de M. de Cabre; mais était-ce bien à ce dernier qu'il devait en faire sentir , d'une manière aussi crue, la réciprocité ? D'ailleurs son excellence eût dû, ce nous semble, considérer qu'une telle boutade, après la longanimité politique du cabinet de Stockholm , ne pouvait que produire un mauvais effet , surtout à une époque où les mal-
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I»eurs de Napoléon ùùsaàent natureU* croire à l'impunité de ces radesses ulta^diplomatiques.
Le prince royal , absorbé alors par les précurseurs de sa campagne continentale, ignon certainement les formes acerbes de ce renroi; son caractère bienveillant et généreux eût »
poussé de pareils procédés : il éprouva une at fliction profonde quand il en fut informé.
CHAPITRE V
Difficiiltc^ft diplomatiques. — Lettre du prince royal de Suède à l'empereur Alexandre. — Importante lettre du méme^ écrite à l'empereur Napoléon le â3 mars ^1813. — Effet produit par cette dépêche. — Le prince royal de Suède débarque à Stralsund avec un corps sui-dois. — Sa lettre à M. d'Alopeus, gouverneur du nord de l'Allemagne. — Nouvelle lettre que son ahessc royale écrit à l'empereur Alexandre. — Armistice du 5 juin ; ce qu'en pense le prince royal de Suède. — Entrevue de Trachrnberg. — Lettre de l'empereur d'Autricbe au prince royal de Suède. — Profession de foi du prince royal de Suède sur le but que doivent se proposer les alliés. — Pian de campagne dressé à Tracbenberg. — Proposition des alliés à l'empereur Napoléon. — Entrevue du prince royal de Suède et du général Moreau à Stralsiind. — Le plan de campagne du prince royal y est discuté.
Depuis r[u'une correspondance directe était établie entre l'empereur Alexandre et le prince royal de Suède , celui-ci n'avait pas cessé d'invoquer l'exécution des traités existants , en ce 11. 34
qui se rapportait aux trente-cinq mille Russes à diriger sur la Scanie ; et , dans les premiers jours de mars |8i3 ^ œtto clause restait encore sans exécution. Mais, par une convention signée le 2 du même mois , à Stockholm , le général Hope, ministre plénipotentiaire de sa majesté britannique y avait accédé , au nom de son gouvernement, à la cession du royaume de Norvège à la Suède.
Ce traité du 2 mars , sans modifier ceux de Pétersbourg et d' Abo , consolida probablement aSkSez I aux yeux du gouvernement suédois , les gikraBtie« qu'il obtenait , relativement à la ces- 6ion promise j pour le décider à agir d'abord en Poméranie ; ajournant de nouveau lattaque de la Séelande , icjue Ton se contenta de faire observer , ainsi que la Norvège , par un corps de viugt'Cinq mille hommes, aux ordres du comte d'Essen.
L'attention du prince royal se tourna alors vers la descente projetée : il écrivait, le 1 7 majrs, à sa majesté l'empereur de Russie : a Les évé- ;> nements se sont stiocëdé avec tant de rapi- » dite depuis le mois dernier , que le roi a cru » indispensable , pour accélérer les succès de » votre majesté, de presser Texpédition en Po-
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n luéranie , dont j ai déjà eu l'homiaur d entre* » tenir votre majesté : elle partira demain A n las vents ne la contrarient point. Elle est com- » posée de six mille hommes d'infiuxterie , quel*- 1) ques escadrons et quatre batteries* Le général a> Sandels , qui la commande y a reçu Tordre de V réunir sous ses drapeaux la kndwehr et toute » la jeunesse sans distinction , depuis vingt- » un juaqu a vingt^trois ans y ce qui nous four^ » nira un corps de quinze mille hommes. Aussi* » tôt aon arrivée sur le continent, j ai reçu a l'ordre du roi d'y passer avec dix mille hom* » mes, qui se rassemblent aux environs de Caris* » crona, et j'espère que, vers le a5 du mois » prochain , je pourrai me trouver à même de n communiquer, par terre, avec votre majesté, » pour concerter avec elle les opérations ulté* » rieures. Il restera en Suède un corps de vingt jo mille hommes , que le roi destine à venir me ià joindre , suivant que les circonstances l'exi*u geront* >>
L0 prince royal joignit ii cette lettre copie d'une note du duc de Bassano, ministre des relations extérieures de l'empire français; pièce peu mesurée, ain^ que l'annonçait son altesse royale , et qui pouvait avoir provoqué le
renvoi , assurément moins mesuré encore , de M. de Cabre.
Quoigne cette note eût été remise à Paris au chargé d affaires suédois, M. d'Ohsson, le prince royal voulut répondre directement à l'empereur Napoléon. L'étendue de ia lettre , éminemment remarquable , écrite , le 23 mars, par son altesse royale à ce souverain , ne nous permet pas de la citer en entier ; nous en extrairons au moins les passages les plus importants. Après avoir résumé les violences du gouvernement français envers la Suède , et les efforts que cette dernière puissance avait faits cependant pour les prévenir , le prince dit :
(c Le roi se détacha de la coalition de 1793 ; » parce que cette coalition prétendait partager ;> la France , et qu'il ne voulait point participer » au démembrement de cette belle monarchie.
» Il fut porté à cet acte, monument de sa gloire )) politique , autant par attachement pour le )) peuple français , que par le besoin de cica- » triser les plaies du royaume. .. Cette conduite » sage et vertueuse , fondée sur ce que chaque » nation a le droit de se gouverner par ses lois )) et par sa volonté ; cette conduite est la même » qui lui sert de règle en ce moment.
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» Votre système , sire , veut interdire aux » nations l'exercice des droits qu'elles ont reçu )) de la nature : ceux de commercer entre elles, )) de s'entr'aider, de correspondre et de vivre » en paix ; et cependant lexistence de la Suède » est dépendante d'une extension de relations » commerciales, sans lesquelles elle ne peut »: pioint se suffîre.
» Possesseur de la plus belle monarchie de la » terre, votre majesté voudra-t-elle toujours » en étendre les limites , et léguer à un bras » moins puissant que le sien le triste héritage » de guerres interminables. Votre majesté ne » s^attachera-trelle pas à cicatriser les plaies » d'une révolution dont il ne reste à la France » que le souvenir de sa gloire militaire , et des )} malheurs réels dans son intérieur... Sire, les » leçons de l'histoire rejettent l'idée d'une mon- » archie universelle , et le sentiment de Tin- 9 dépendance peut être amorti , non effacé au » cœur des nations. Que votre majesté pèse )) toutes tes considérations , et pense une fois » réellementà celte paix générale,' dont le nom, » profané a fait couler tant de sang.
» En politique , sire , il n'y a ni amitié ni » haine ; il n'y a que des devoirs à remplir » envers les peuples (|ue la Providence nous
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È appelle à gouremer. Leurs lois et leurs pri- » viléges sont des biens qui leur sont d&ers ^ et n si y pour les leur oonsenrer y on est d)ligë de » renoncer à d'anciennes liaisons et à des affeo- » tions de famille , un prince qui Teut reiuplir » sa vocation ne doit jamais hésiter sur le parti I) à prendre.
)> Pour ce qui concerne mon ambition per- » sonnelle ^ j 'en ai une trè»-grande t je l'avoue , >) c'est celle de servir la cause de rhumanité , » et d'assurer rindëpendance de la presqu'île » Scandinave. Pour y parvenir, ]% compte sur )» l'équité des droits que le roi m'a ordonné de » défendre , sur la persévérance de la nation et )) sur la justice de ses alliés.
)) Quelle que soit votre détermination , sire ; » pour la paix ou pour la guerre, je n'en oon- » serverai pas moius pour votre majesté les )» sentiments d'un ancien frère d'armes * . »
* LUm|)filii6 dont l'Auteiir vieilt il'eitraini 4|iibl({iiito |NtM^ra|lkto i tk en fâ j^^sttMion depHÎiprès de vingUqûatreans.
Il traversait en poste la ville de Bmoswick , pour se rendre d'Hanovre à Dresde , lorsqu'un paqaet d'exelnplaires de la lettre dd prince royal de Suède fat Jet^ dâils ak eaUcdé : wt ^rlt lui pArut II Mma^uâ» hlê , ^H*ll l'a tonjours conserve. Il doit aVoir été imptiilié en AUoiagne , ver« le mois de juin ; car ce fut le mois suivant, et pendant TarmUtice de 4 81 5 » qu''on le remit à Pauteur de cette lilstoirc , de la manière qui vient d*é(rc rapporter..
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Napoléon , exilé à Sainte^Hëlèiie ^ A déckré que là lettre du prince rojftl de SuÀde ^ en date du âdmarâ i8i3 , ne lui était jamais parvwtte. A cette trigte époque de sa vie ^ à ce cr épusettle si sombre d'une carrière qui arait répandu tant d'éclat, l'empereur, descendu du trône ^ re* trempa son àme aux sources d'une longue expérience ; et ^ comme presque toutes les grandenir» tombées 9 il refit en partie son histoire. Or, il put alors paraître utile à ta gloire de feinik^ ignorer les sages avis^ les consdls salutaires dé l'homme qui> par la célébrité, tenait^ aprè^ lui^ kl premier rang en Europe.. . Mais Napoléon n# les ignorait pas s voici ce qui s'était passé ma i8i3. '
La lettre du 2i3 mars , avant d'éire euYCiyée, fîit lue à tous les membres du consi»! d'étal et k madame de Staël, qui se trouTait alors à Stock«< kofan. Le comte d'Engestrom en tira copie pour être déposée dans les archives de l'État. Là dé^ péohe Ait ensuite confiée au courrier Dusûklé^ qui l'apporta à Paris , et la remit à l^àâd^rd^' eamp de service auprès de l'empereur.
Napoléon , aprèd avoir lii cette lettre , la foulA aux pieds, se livra au transport de ocdère la phia violent^ s'emporta avec une sorte de £ré^
nésie contre le prince ro} al , et ordonna que l'innocent courrier fut enfermé à Yincennes... Il languit assez longtemps dans cette prijson d'état ; il fallut une grande persistance d*inter« cession, de la part dé la reine Julie , pour obtenir la liberté de cet infortuné .
Tandis que Napoléon s'abandonnait . à ces actes de violence y peu d accord avec le droit des gens et des . nations , Charles -Jean hâtait de tput son pouvoir les préparatifs de son expédition continentale. Mais , loin de laisser penser aux Suédois que le roi consentit à retarder la conquête de la Norvège , on répandit le bruit que l'intention formelle de sa majesté, si le Danemark ne cédait pas ce territoire et ne se réunissait pas à l'alliance du nord, était d'entrer immédiatement en hostilités contre cette puissance; de bombarder Copenhague; d'attaquer la Norvège , par terre et par mer , tandis que les troupes suédoises, débarquées en AJlemagne, attaqueraient les possessicms danoises du continent.
Ce même bruit , entretenu dans le public et qui flattait . ses penchants , diminuait son éloignement pour la priorité donnée à l'expéditâon en Poméranie, dont la nation ne décoiuyrait
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pas layantage immédiat. 11 faut ajouter que l^ prince royal lui-même ue perdait point de vue les intérêts partiouliers de la Suède , dans cette direction , un peu détournée , de ses fcMPces militaires : (( Le roi , » écrivait-il à l'empereur Alexandre , le 1 7 avril , k a résolu d'agir sur le » continent danoi^ , conjointement avec les » trente-cinq mille hommes que votre majesté » doit nous fournir. La Suède , sire, a la faculté » de remplir à la fois ses engagements avec )> l'Angleterre et avec la Russie , en portant en » Allemagne trente mille hommes y qui agiront » contre le Danemark continental ^ si tel est le » désir de votre majesté ; et en laissant trente » mille soldats dans le pays, prêts à attaquer la » Séelande , avec les trente-cinq mille hommes » de vos troupes , si votre majesté préfère ce » dernier parti .. . Dans l'un ou l'autre cas, le » roi sera du sentiment de votre majesté , et ce » sera avec autant de satisfaction que de zèle, » que j'exécuterai ses ordres pour ce sujet. )>
Le prince royal débarqua à Stralsund, le 18 mai, sans avoir pu encore réunir sur ce point tout le corps suédois qu'il avait résolu d'y porter ; la difficulté des transports et les vents contraires ayant retardé l'accomplissement de
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cette expédition. Cependant son altesse royale ne perdit point de temps pour diriger des trou*pes contre le Danemark; elles s'avancèrent en éclieloiis sur l'Elbe ^ et leur marche contribua à rassurer un peu les Hambourgeoisqui^ après avoir expulsé les Français , se voyaient menacés de retomber en leur pouvoiç. Mais la position de Charles^ean était fort ctitiqoiei ainsi qu'on peut en juger par oc qu'il écrivait 9^19 mai , à M. d'Alopeus, gouverneur du nord de l'Allemagne : (( La retraite de la grande armée après )) la bataille du a * ; le projet qu on attribue » à l'armée française de vouloir déboucher par » Wittemberg, Torgau et Dessau ; la crainte gé* )) nérale qu'on manifeste pour Berlin^^ m'impo » sent impérieusement, pour n'être pas battu et » coupé en détail, d'agir avecprécaution, quant n aux mouvements demonarmée... Isoléoomme » je le suis, quand je m'attendais, et^vcoraison , » à voir se ranger sous mes ordres un corps de )) trent&'cinqmille hommes de troupes russes^ je )) dois désirer, pour être utile à la cause gëpéràle, » de concentrer mes forces ^ et ne point faire » de pointes inutiles , qui nuiraient au moral
' Gdte Ae Ldtxeii.
^ Oyi fiac ^w le roi dk PnuM l'ëlalt «Imv décltrt contre li FMdce»
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n des habitants et à celui de toute l'armée. » Le prince royal de Suède n'exprimait pas encore , dam cette lettre » toute Tinquiétude et le chagrin que deyaient lui faire éprouver les déviations perpétuelles^ pour ne pas dire les infidélités, de la politique russe, aux triples conventions de Pétersbourg , d' Abo et de Stockholm. Il était parfiiitement à la connaissance de son altesse royale que , nonobstant ces traités solennels , le cabinet de Pétersbourg ouvrait roréille aux insinuations de la cour de Copenhague , et que , dans les démarches faites auprès de sa majesté danoise, pour l'engager dans Talliance du nord , la cession du royaume de Norvège n'était point exigée. Ainsi, dans les derniers jours de mai , l'empereur Alexandre n'avait encore abordé en rien l'exécution des promesses chaleureuses faites au âls adoptif dé Charles XIII, durant l'entrevue d'Abp; et cependant la Suède, non-seulement s'était mon<^ trée fidèle à ses engagements, mais les avait dépassés. Ce fut sous l'impression d'un juste mécontentement que son altesse royale écrivit, le 91 mai, au ttar : a En me portant à des » sacrifices nouveaux , je n'ai cependant pas » voulu me désister des prétentions de la Suède
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)) sur la. Norvège, assurées par les. traités les )) plus solennels ; et si la coopération du Dane- )) mark est acceptée par les généraux de votre )) majesté, sans que la cour de Copenhague ait )> accédé aux bases que je propose , alors je se^ ») mif par le fait ^ dégagé de tout ce que mon ei»- » pressement à être utile à la cause générale a )> pu me dicter dans les circonstances actuelles. )) J'envoie le général comte de Loewenhielm, » auprès de Votre majesté , afin de recevoir, sa )) réponse à cet égard. » Et plus loin, Charlei»- Jean , s abandonnant avec effusion à la sensibilité qu'excitait en lui l'oubli des engagements de la Russie, disait au tzar : u Le roi a vu avec » infiniment de chagrin que , dans Jes disposi- » tions prises pour le nord de l'Allemagne, » entre votre majesté et le roi de Prusse, il » n'avait été nullement question, ni de l'An- » gleterre, ni de la Suède; je suis vivement }) affecté de cet oubli, sii*e; mais je le suis »: davantage encore de la nomination d'un gou- ».verneur du nord de l'Allemagne: nomination )) qui ne fait que paralyser tous les esprits.»
Puis son altesse royale , dépouillant sa franchise de presque tous les ornements d'une vaine courtoisie , ajoutait : « Je ne saurais vous
» dissimuler j sire , que dé grands malheurs » BOUS 'menacent 9 et sont prêts à peser sur » nous, si les principes de la justice ne sont » pas notre guide. V Allemagne veut être libre; » elle veut une TÔonstitution simple et facile » dans sa marche. Profitons, sire, des bonnes j) dispositions de ce public , qui est constant » dans ses haines comme dans ses affections.
)) Réfléchissons que ce pays est le cœur dé » l'Europe , qu'il est le centre des hommes » éclairés, et qu'il n'a besoin que d'un homme » fort pour se relever. »
Ces vérités ne pouvaient manquer d'être senties par l'empereur Alexandre , parce qu'il avait sous les yeux la preuve de leur justesse ; mais , dans un temps où les renommées avaient tant d'influence sur les événements, sa majesté impériale s était peu souciée de laisser à Vhomme fort la direction des esprits dans le nord de FAUemagne. Qiioi qu'en eût dit Alexandre, dans la première lettre qu'il avait écrite au prince royal de Suède, l'élève du républicain La Hai'pe était loin d'accéder aux idées populaires que proclainait Charles- Jean , et la pâle mission de M. d'Alopeus convenait mieux a sa majesté impériale, que l'intervention gêné-
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reiue du fils adopûf de Charles XUI i pour la re&tauration politique de cette partie de l'Eur rope septeutrionale.
. Ce fut daufi les premiers temps de son séjour à Stralsuud que le priaoe royal reçut la nouvelle de l'armistice conclu ^ le 5 juin, sans la participation de l'Angleterre et de la SuMe, Charles-Jean fut sensible à cet oubli d'égards, qui n'était pas le premier dont il eut à se plain* dre. Mais une âme comme la sienne devait peu s'arrêter k de vaines considérations de convenance; son mécontentement avait une cause plus grave ; son altesse royale regardait la suspension d'armes comme inopportune et impo* litique. Le prince s'ouvrit à cet égard dans une lettre écrite à l'emper^ir de Russie : « Ac-. }) cepter en ce moment une paix dictée par » lempereur Napoléon > écrivait*ily c'est poser )) la pierre sépulcrale sur l'Europe > et ai ce » malheur arrive, il n y a que l'Angleterre et » la Suède qui puissent espérer de demeurer) » intactes. Il est plus important que jamais^ » ajoutait S. A, R,, que nulle divergence d'o- )^ pinion n'existe entre nouS;^- et, pour y par-» » venir , rien ne me paraît plus propre qu'une » entrevue personnelle 9 dout une heure vaut
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n mi^ux qu'un moiU de correspondance. »
JUt proposition du prince royal de Suèd^ ayant été acceptée, un rende^-yous, auquel de- TaieAt se trouver l'empereur Alexandre et le roi de Prusse , ûit indiqué au château de Trachenbei'gi en Silésie^pour les premiers jours de juillet. Un témoin oculaire, dans des mémoires inédits , qu'il a bien voulu nous communiquer, a tracé le récit de cette entrevue ; ikqus ne pouvons mieux faire que de le citer.
« Lie prince ariiva le xo juillet; l'empereur de Russie et le roi de Prusse étaient déjà rendus à Traohenberg. Ceux qui virent Charles«Jean descendre de voiture conçurent de vives appré^ hensions sur les résultats de cette entrevue. Il était fort respectueux sans doute; il rendait aux deux souverains tout ce que , comme prince royal , il leur devait j mais il ne donnait que cela, et répondait même à leurs majestés avec une dignité qui tenait de la froideur. L'armistice conclu sans sa participation lui était resté sur le coçur.
»Le lendemain on se vit, l'on parla d affaires; mais sans rien décider sur le plan de campagne. . , Un courrier autrichien arrive ; il n'apporte qu'une lettre de l'empereur Frauçpis ; elle, est
pour ]e prince royal de Suède. Sa majesté écrivait : « Monsieur mon frère et cousin , le comte )) de Neipperg m'a remis ]a lettre que votré al- )) tesse royale ma adressée de son quartîer-gé- » néral de Stralsnnd , le 23 mai dernier ; je la » remercie des sentiments qu elle a bien voulu )) m'exprimer; elle connaît ceux que je lui » porte et que je voue au brave peuple suédois, » Sans rivalité , animés d'un égal esprit de bien*- » veillance TAutrichien et le vSuédois sont ap- )) pelés à soutenir le droit commun de tout état: » c'est dans ces vues que votre altesse royale est » arrivée sur le continent, et ce sont également )> celles qui dictent les efForts que je fais pour » arriver , par la voie des négociations , et à » leur défaut par celle des armes, à un état de » choses qui forme le premier besoin de l'Eu- » rope.
)) Les derniers renseignements qui me sont » pai^epus du quartier-général de leurs ma- » j estes l'empereur de Russie et le roi de Prusse, » m'ont fait le plus sensible plaisir, en me don- » nant l'espoir que les obstacles qui semblaient )) s'opposer à la coopération des forces sous les » ordres de votre altesse royale se tix)uvent » écartés. Je regarde cette Coopération comme
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yy un dés appuis les plus forts de la cause que )} les puissances peuvent de nouveau se trouver
» appelées à défendre , par une guerre cjuî ne >) saurait offirir de chances de succès qu'autant » qu'elle sera soutenue par les moyens les plus » gratids, et surtout les phis unanimes. Les tai> leAts de votre altesse royale , et son dévoue- D mient à la cause commune, serviront éminem- » ment les efforts réunis des premières puissant' M ces de l'Europe.
• » Je charge le comte de Stadion de remettre T> la présente lettre à votre altesse i^oyale , et de )> lui réitérer de vive voix les assurances des y> sentiments particuliers d'estime et de cfonsî- » dération distinguée avec lesquels je suis, >y monsieur mon frère et cousin, votre bon » frère et cousin, François, n
Cette lettre d'une puissance du premier or* dre, adressée au prince royal de Suède, non à l'un des deux souverains, racheta ,' d'un seul eoup, et la nomination d'un gouverneur-général de l'AHemagne du Nord, et la non participation du prince suédois à la conclusion dé l'armistice : l'empereur d'Autriche venait d'acquitter son altesse royale envers ses superhes alKés.
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L'assurance donnée par sa majesté aulri'chienne était ^ pour la coalition 5 d unD importance majeure : (( un officier, qui .cQnnnt aus>sV ^t le co^tQiu de la dépêche impéria^i eoi^tinne le témoin oculaire^ et qui se: jirappelait/les.dîsr ppsitiqps des jours ^précédents y praignit #i^Qore dayaitfag^ l'issue des^ conférences ; car il s!attdndait.à ^n.r^^^i^^^^i^^ de raideur de )a part du fils fidoptif de Charles XIIL- C'était iM^e /erreur : dès ce moment , le prince devint ait^aMe^ prévenant ; on eàt dit qu'il n'avait jai^èis ,€n de giiejEs. » Son altesse royale, n'en: avaftpli|s.. en ejffet : ramom>propre froissé des deuiq spuve* rains établissait Ja bi^lance des antéçédei^t» fâ^ cheux. .
Cependant, au début des confér^ncea» .1^ prince royal jugea opportun de résumer^ mus aigreur I,. mais avec franchise, en.pr^f^nce.des deux souverains et des généraux, q^i les 9^cpm^ pagnaien^ y les services qi^e le roi , son pf^ 1; avait rendus jusqu'alors à l'alUance duP^oi^^^ài
l'empire russe particulièreniEent. <0n l'écou^tf^ avec oalme y avec attention.; son a^tes^e roya)|E^ crut entrevoi]^ que le^ deux monarques reoon^. naissaient la vérité de son récit , et les drçûts de. la Suède à obtenir le prix de son courage et dfi:
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$66 efforts, si k)tigteffl[]^^ ei {jëniblémëtit Sthl-^ tenusi
Lorsque Ton aborda l'objet pfritiôipal de* Tentrerue, le prince développa toUtfe la profondeur de yues j toute k nobksse dé se^tim^fnt^ et de principe» qu'il voulait iniplimer à la coalition; les personnes qui (mi ôontiU lesdëtaiU^
de cette fameuse ooaf^t'enM ( et pliiàietlrs' Vivent encore) ont pu jugei* combien lès ïiibtiA stir lesquels le prince appliyàit ^6 ati^ étaient différents de oetix que Nâpolëdn lui suppd^Ë depiiisf en l'aecuslnit a de U'avôir cédé qu'à^ef » toutes petites passions, et k des ressentiment^ I) personnels t h
Avant de présenter atix àouteràins le pl&â ^ratégiquà qu'il avail médita, Chartes ^Jëàti voulut: savoir quelle^ sei^ieilt les pf ételltiotié dé les alHés dans le oàs ofù lu gtt<t*fe aurait d'béticeux résultats. L'ent^'dtièii qui 6'oUtriC à dé àU<jet >fixa.ptàmf tëiugnt le ptiâdê a éet épità : il put se oonvaiuot*^ que là coufiàneé d' AlaxMildi-e et dis: Ffédérid dâiiè t'jcmpk)! de léur^ fbr(reâ était loin d'égaler la sienne; toute leur ambition ëe bornait a)oi^s à^ lAëttre iéUf s étàt^ ifespectifs k labri de celle de îîape>léoti; ^e 'péfsUadant qu'iU «nrniPMt l-em|]Kiéui* bût s^Uk foi^caieût c6
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prince à faire la paix , en renonçant à TËspagné, parce que , disaient-ils , il ne lavait pas conquise f mais usurpée.
CharJeb-Jean, ainsi qu'on le verra dans la suite y comptait , lui , défendre les intérêts de l'Europe , de la France ^ de Napoléon lui-même ; il ne put entièrement cacher la surprise que lui causait la débilité politique et l'imprévoyance de ses alliés. Il déclara que la coalition manquerait son but si elle ne s'occupait que d'intérêts partiels ; qu'elle avait une tâche plus grande et plus noble à remplir , tant pour l'intérêt de leurs états respectifs que pour ceux de la puissance contre laquelle on combattait. « Cette » tâche , ajouta son altesse royale y consiste à » assurer pour longtemps le repos de l'Europe » et l'indépendance des nations , telles qu'elles » se trouvent constituées. Or, une paix qui » n'aurait pour condition que de £dre renoncer » Napoléon à l'Espagne , ne peut présenter au- » oune garantie , tantquW lui laissera la direc-* )) tion dfss forcer qu'on peut réunir de Naples à )> Hambourg. »
A la suite de ces observations, le prince royal proposa de déterminer ainsi le but de la coalition : i*" conquérir et asfiiarer l'indépendance
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des nations; a* pour y. parvenir, refouler Napoléon et son armée dans les limites de la Franee, telles qu'il les avait trouvées en arrivaut au pouvoir ; 3" proposer alors et conclure \m^ paix durable y en plaçant , avec toutes les conditions de l'indépendance, Louis sur le trône de Hollande ; Eugène sur celui d'Italie ; Mjurat sur celui de Naples ; la famille dépossédée du Piémont sur le trône de ce pays ; 4"* ^^^"• slituer fortement l'Allemagne , d'après des principes généraux assez bien appropriés à tous ses états, pour la mettre à même de repousser, par ses propres forces , toute domination étrangère. Cbarle&Jean concluait en déclarant que , pour assurer l'harmonie générale , chaque puissance devait s'engager à se tenir toujours prête à réprimer les entreprises d'un état contre un autre , et renoncer à toute influence sur les aflaires^ intérieures des nations ,# autres que la fiienne.
Nous croyons connaître assés bien le caractère de CharlefrJean,- pour. assurer qu'en proposant à ses alliés les bi^^es d'un tel pacte pour la grande famille européenne , il croyait à la possibilité de le faÎK adopter, et à celle de le fisûre réussh^ Sa vertueuse erreur sur le
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pramiar point ne dorait pas : être de longoe
Devant d'aussi itobles épanol^manls ^ ks pe-^ tit§$ passions se taisant , les^ projets. boKleuii se d^uisent : personne ne contredit l'héritîqr en jtrôi^§ de Suède. . . Mais à moins d'une année téléconférences de Traohenherg^ on vit les sou^ Ycr^ins alUés, imita teur^ dé Napoléon, que leur coalition venait d'abattre > i' égaler , le surpasser ^9 é^i$îue , ,^n vio^^pce , en astucieux abus de l^foxcç* ^t si Iw p^)nipare la conduite dcs^ tè^* qu^ur^ (1^ l3i4 4yQQ 1^ prinospçs «pi-ayait émis Gb^rl^nJes^U) jm doitron $^s ragretter, quelqw |^)ie di^ l'IË^iix^ qu'on ait p&ur -paiU'ie, cpie Iq ^yiSttème de c6 prince n't^t pas pvévailu.
Api^f§ P^ préfitmbulç^ de haute morale polir ;(ique , le. prince exposa le pkn de «tampagnf pl'c^efp^nt dit r tel qui! 1 avait ocaiçu ; ia dia» igsasfiiu[|n V^ngag^a sun diverses partiea jle eé
projet , et dura trois à quatre heures. Enfim le «imH^hpf é^ raAatfc^Bajw dt) son altesse royale j^^i^J'oiijrederiédîgppaf 4]uîiiiimt Ma oonvenu. Pn§ b§wp "kjpvm > » te |i*viil ai-^té dans odttf §^axm fut;signé|ttr l^ftjti^ciiefs <f étafron^op^ fi|niymgardprcnloH^ttnttiifiicQpic. r^^iateaem iie ^uBMat :Ci«H«iiftjâ»^ l'un dfe OM cyfiifiieft
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génëraux , et nous le croycnto' âs^z iih^Kinriant , surtout a|>rès ses immenses résultats, pour figuver em entier dans cette histoire. Le Toici : " >• ((Avant Texpration de Tarmistice, les ar- »'méës combinées doivent être* rendues ' aux »• points el-déssbus énoncés ; savoir :
• )► Uue partie de Tarmée en 8i|é$ie , taiHe de ^'qiuatre-Yingt^x â cent mîllè hommeis, se pôi^ «^.tôra', quek]ues jours avant k fin de Tarmis- >>*'tiee,' par>)a route de Landsiiut et de Glatz, D piar Jttn^Minzlauet Brandels, pour se joindf-e, ]|* dans 'le plus court délai , à l'année autritt cbienne^ afin dé former av^c elle , en Boliénie, »• tin total de deux cent à deux cent vingt mille
# ccoÉàbattants. L'armée du prince" royal de
n Suède , laissant un corps de quinze k vliigt »'mlite hommes contre lesDtnols et tes Pran-* » -ckfe en observation vîs-à-vis de Lubèck et dé À •■ iïfimboui^ , s(s rassemblersL , forte xl'eAv4i*6n 4 • soîxante+dix mille hommes', Ters TVeriem- » britien , pour se porter , au moment de Fex- » piration de lanniâtice , vers TEIbc et passer « le Ifeulfe entre Toi'gati et Magdebourg , en se
Magdebourg ) «ur ù rive gauche de TElbe.
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» diri^jeant sur Leipsig. — Le i-este de l'année n alliée en Siléâe^ forte de cinquante mille homT » mes, suiyra rennemi vers TElbe. Cette anwe n évitera d'engager une afEiire générale, à » moins ({u elle n'ait toutes les chances de son » côté. En arrivant sur l'Elbe, elle tachera de » passer le fleuve entre Torgau et Dresde, afin » de se joindre à l'armée du prince royal de » Suède , cequi fera monter celle-ci à cent vingt » mille combattants. Si cependant les circon- }) stances exigeaient de renforcer l'armée alHée » en Bohême avant que l'armée de Silésie fut » jointe à celle du prince royal de Suède , alors D l'armée de Silésie marchera sans délai en ,Bo- }> héme. — L'armée autrichienne, réunie à » l'armée alliée , débouchera , d'après les cir- » constances, ou par Eger et Hoff^ ou dans la » Saxe, ou dans la Silésie, ou du. coté du Da- » nube. — Si l'empereur Napoléon, voulant » prévenir l'armée alliée en Bohême , marchait » à elle pour la combattre , l'armée du prinpe ». royal de Suède tâchera , par des marches for- )) céfiSy dç se porter, aussi vite que possible, - » sur les derrières de l'armée ennemie. Si , au » contraire , l'empereur Napoléon se dirigeait » contre le prince royal de Sjuède, l'armée alliée
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» prendrait une offensive vigoureuse , et mai-
» obérait sur les communications de Tenixemi ,
il pour lui livrer bi^aillé. Toutes les arnuées coan Usées {«rendront Toffensive , et le camp de » l'ennemi sera leur rendez-vous * . L'armée de » réserve russe, sous les oixiresdu général Be^ )) nigsen, s'avancera de la Yistule, par Kalich , » sur rOdeç^ dans la direction de Glogau , pour » être à portée d'agir suivant les mêmes prin- » cipes , et de se diriger sur l'ennemi s'il est en w Silésie, ou de Fempêcher de tenter une în- » vasion en Pologne. Le blocus des places de » Dantzig , Modliu , Stettin , Cuistrin , Glogàù ; » l'observation de Magdeboûi^ , Wittemberg , }) Toi^u et Dresde , seront faites, par la land- » webr prussieime et la miliee russe ^. )>
Peu de jours après l'enlarevue de Traéhenberg, on s'occupa enfin de la formation de lar^ mée dite du N^rd de VMlemagne^ que devait
' Le prince roy»l avait annoncé Leipsig tomme lieu derendes-vou»; il 0e r^rit et dit le camp de l'ennemi. Mais en prenant congé , à Trachenberg, de Tempereur Alexandre, du ici Je Prugse, des princea de WalkoBiki et d'fiardenber g , des cohite« de Stadion et de Nesseirode , le prince leur dit : au revoir , à Leipig : œ furent seg adieut.
^ Le plan de campagne arrête à Trachenberg «tait signé p%r les chefa d'état-major, russe, prince de Walkonski^ prussien , général Knœ^beck i soidois , comte Gastcve de Losivenhielin .
QO^^m^^dev Iq. prince royal de Suèâ« ; elle .se cqmpps^it , indép^pdamment d^ trQupea suéw çloise^,.de qu^^^te mille' Pj3|8îsiw*> viiïgt»deux millç Fiussès et dix mille >Ai>gkia ; ce qw ëtevait §Qn effectif à pU^ de oient mijl^ hommes, jeovan^ pw Iç cQrps dét;acl>é sur le bas Elb^, paw obt seryer .^ïa^mbourg çt Itç Oim/^mftrk- .
Eu rendwit cam,ptç'de rorgÉtnifiatii>ït4e eette arm.4e k Çi^^l^. XIH,. le prinœ royai lui mw^ gisait : ((H ç^t.Uqns ^^dfium'qw^ 4 1 empereur )) JVapQléQu A aeçept^ pap. l^s bases, posées, piar )\ ça ip^^té 4'ewp^i?«a¥. d'Alttriche > )Cé 6<9iu^^ » l'^in sç joiq^r* à. WU» > et dà^ lOrç 1^ i^i^ctèg 3) p^e jpa^ A^t; pius 4 WtPU^fcn, t Twt i ^sb §]a wàUTe* )K fl[\ein da^^^^oopL ^piv§p et (}^i^t»iil|e homnkea » sont déjà r^fl4u«ei^i Pot W^4 V'
{M voit ^e Vçmpeiveiir Fr^nçtiiis^I >, quif en^t; dftqç^ptfl^i 1^: i»édia,ti<iii €»to§ r.eiiiper«riP9^ ^îiiVSRadr^? Çtle^ ^Uié^ , 'J^a\w4t autorisés , es attendant 9 à comprendre le chiffre de ses forces daiïs un *J)lan de campagne tracé pexMjlànt la durée de sa medi^tî,oii; iï ^st a^^sé de ju^r î^yeç qu^lli^ impfitrtiaUté'. ii l'ôibec« dafi^ les confia rences de Prague:'.. '; Jusîqu'k prescrit, nous nV vous purîéïi décoUyrir d aù^sî essentîeuemeut pumque dans la conç|,Wilifî.pft|Uiqttede.l'eiap»»
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rçw T'^appléDiio Du oeatire dé cette tjiplamatiè p^r^mç^t £[)i?m^e> (qtti'Se/ tenait dans la cfiipr-
ipçàçiç^ jour^ d aput , ^ultimatum silii^aût' , posé pgl* l^ pè^^p de ViiApératriee Marié-Loul»^ j w :Iîid^pçnd^:çiça df , YJ^j^pie,, du. Ëortugat^ de k Sfl,(^}^; ^qçampji^sçmeptdâ t^tef le(<oi4igaekm$ i;ppJtr^çt4çsçi?^j^§ 1^ ^^ ^ i'An^eterre, c^esfe- |^-4i^iÇ. ^ r^i;m9iv d^ )4;NQ2?t;ége]aHK poseeMiom ^i;içii9i^§. VeivWWt .€«smtp te^ points qui» de- Y^^ut f trq Agit^ aprés^ Is^.sigiialufe'defcjpr^iiipi^l^ive^i .4ç ^ ,p^?;. généxîaJfi.; sayoîi^ j i?ecoim ^fr^çtioi)L 4^ jL^qy^i^^e de. F{?u«6Mi^t, de l'empire {[J^'A^triç]:^^ • ; re^titvitiou du H^ovue à la mai{s^çff^ 4-^gl^^çyrçi, iî^^ëpf^^^ïftn^SQ de ;ia Hottand^, çp^ jÇ[?FP3L^^^t flp;rqyft^firifl,si^pgiç4, aauf ft 'déowd^F ylçéj^T^pçegc^çïJl; fii.qq roy^uflpje dirait revel. piç 4 ]a p^îçpi:^ dPçftPgÇ^^m. s'il p^WFmit éirie <lQnflé ?, Mn priflÇi^ 4^ 1^ fl^aijpft.diSÎ^apaJëon ^i
/ J^» ^Wf^ y ^^ ^J4 ^»»ettS ffcWir lia Fwmt
lie» ,r . V
' La négative de cette dernière disposition ne devait pas être mise eu doute ; les articles avaient été réglés par l'Angleterre , et l'on ne pouvait
poléon \^ W9SWTÇW maritimes de la HolUndo. ^ * ' < > > «' '
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que Tempereur Napoléon acceptât ces conditions, toutes rigoureuses qu'elles étaient : cette monarchie n eût pas eu à subir les préliminaires désastreux d'une restauration qui passa griment Téponge'sur le cfaifiBre sanglant d'un million de Français tombés , depuis vingt-deux ans , dans les champs de la guerre civile ou étrangère 9 et ne tint compte que du sang versé pour la cause d'une famille. Mais Napoléon pouvaitil réfréner assez promptement son caractère impétueux pour se courber sous ces fourches caudines ? pouvait-il commander subitement à cet orgueil , au moins légitime en cela , qui le portait à maintenir la France au niveau de splendeur qu'elle avait atteint avant qu'il devînt l'arbitre de ses destinées ? L'empereur des Français avait proposé l'armistice à line époque où la nécessité de l'obtenir n'était pas de son coté ; les armées de la coalition étaient en retraite... Il voulait donc en cet instant la paix; car il savait que les alliés pouvaient mieux profiter que lui d'une suspension d'armes*... Ce fîit une idée malheureuse : en 1 8 1 3 , la fatalité
' Smunie m\h homme» rsjolgnlimit l'atviét mme, «eulement f«ii«* dant TarmisUce,
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des n^ociatioBS doioiiia Napoléon , ainsi que , l'année précédente , TaYait dominé la fatalité des conquêtes ra]^desi... Il glissait sur la pente du précipice qui deraii l'engloutir.
Le a août, Charlies-Jean reçut une lettre du général Moreau , qui Tenait de débarquer à GrO^ thenboui^. Ce général lui annonçait son arrivée prochaine a Stralsund ; peu de jours après , le prince royal vit en effet paraître son ancien frère d'arines . Tout porte à croire que le vain- ^eur d'Hohenlinden avait déjà reçu l'ordre de s'entretenir avec le commandant en chef de l'armée du nord de l'Allemagne , pour l'exécution des conventions stratégiques de Trachen-* berg. Quoi qu'il en soit , la première réflexion de ces çlcujn capitaines illustres, en se serrant la main , fiit sans doute un regi^t dirigé vers leur belle patrie , qu'ils allaient combattre par des motifs bien différents * .
..'AU Mitlie d« cedkrolns uoftrtialet (kites pmir déeomrrir si Moreau étftit y«iHi deioa propre mom^ment offrir ran bras et les talents aux alliés, 01» s'il ^'avait fait ^ae se rendre à leurappel, on s'est vu avec donleor contraint 4'adopter laprenilère hypothèse. Tout porte donc a croire que ce go<iéfi|l se rangea fMcni lea ennemis de son pays » non ponr travailler "l ce q[«^ )es p^iswBçei coalisées appelaient Vaffiwichi»iement de l'EUm rope , .mé$ ponr. satisCidr^ le rwseatiaiont^pie le» rigueurs exeroém envers Ini pi^r I^p^léoa Jvi«VM«At.in»piléî et, pIw.panioiMièvemA|t, pëot^étrèi
Le priuce royal dëyekqppa don^lilâ de càtt^ pogjoie à Moreau , dans le pku ^tid détail^ éàn^ rifku diêsiouikr des coniidUrâdo^ tkfiitiqliéà qui Tobligeaient impérieuselnetit à l'adopta. Moviès^M saisit d-abord los incKmvëilietltâ d'une J^me d'opéi?ati<!»is si dangereucfe eiitt*e là Bàl^ tique y TElbé eli l'Oder ; n'ajaut que Stfalsiiûd pour point d'appui, et:entottréé dek plae^^ fortei de. Hambourg ^ Magdebourg^ I^orgaû^ Cti^triik et St^ttiu^ . occupées par les Français*
« Sn remontant juisqu'à Berliici ^ continua lé célc^^ transfuge ^ tous avaucei: dans UU Vrai coupi^Tgorge ^ poux défcndi'e tiite Tille ti*Op i^pproçhée du foyer de TenneiKii. •'^ Oui y Mod g^néiral, ma position est laauTaise ^ je ïi^en èàtt* rais .disponveùir ; mais je ilnnd frâHt âvef! \qm y fOkV notVe ancienne amitié m'dst gàratf t
pour coarii' les chances d'un heureux clian^ement clftoasa propre existence, Moreau fut accueilli par Alexandre comme un homme dont le g;énie pou* vait être utile : sa majesté impériale lai doopa le titre de son premier aide-do-oarop... JL'?Btiine des idii^ «enNip^gm«^t*«lkr «etb ftît«u»^ en ne le p^epaf» Toi}te Vj^uTOpe sd.aonvaBMt qtie^ èè» 47S7| M Hirétplë l'anabiltop de Bonorpurte tiia..|ioi»v4ift èifeeBoorewipt^Mmié déifAKlsdri/ l^fonean „ oi]h|i«afc4eiid«voiKS » oubllMii iâ cihm u^^ énhi pM#ie, irHK X9<^4 l^ri'F /lu^. AntMfihieiit^t èratei ^11 wuàmaèÊétx Ot fclt , £U!fM<t meift, prouvé. <^a mRH)io>r«> k éié««l^rfBé» dkf«to toi«lililf«eliotréi( |i>om p par lUM floivY«»wti#Bi^tmiMAil» XVfll Miè géfllMl^ffliRv.'.. .; Bvi4 M9m«4ibwiN^» «»^7S<7 > :i»9éa<|«l PKlM|g|Mi ^ U«M If Mdt ê« ki
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quevoufc n'abuderes. pas de ma confiante. Cette position. si J)ëri!leus€ ^ si feontiiaife à votr^f génie stratégique^ ml pourtaiàt ^ pdur la Stfèiïe et poni' moi 9 aussi politique que militaire ! tout à fait politique^ parce que j'iiilluence le nord de FAI-* lemagne^ dont je me trouve maintenant le w;ul arbitre; parce qxie j'éjectrisè les PrussieHsyles Meklenbourgeois , les vi lies Anséatiques, et que je me prémunis ainsi contre le sort des coalition^.;. Car supposons qileJque grand . revêtes, vom yetriez iin :famfe qtd peut uniTersélj des paix précipitées , des engagements trahis , des alliés sacrifiés. Vous le savez, nous aVOné af&ire à un hommes dont la tactique est plus actite eticore dans les ' négôeiatiow qtie sui* le ohaiàp de bataille. Ma position est militaire/ pttr k raison que je Contiens , aveô Moins de'
coipiplice. Puis vint la conduite c^oei^i^e etjaaQUe, de« déni côtés,» qae Moreau tint au '< 8 brumaire. [Voyez tome 1^' , p. 239 et 241 .)
^nes ébrivains niai idfdfmés oiit dit qdc ce 'gênera! qbîtfaf Amérique à rinatifMlDo'du |ninoerfyft|.de:Spiiède-; ifieii-dd flllla énOné.qbâCêtta ai^.
sertioa : le coi^damné de 4 804 avjiit toujours r^f^ une conspiration mtU-, taire contre Napoléon : il vint en Europe , pendant la guerre de 4 815 ,^ ptfdt fiSSSiyetl^exéctitioii ^e d^ projet. Quant aîi pnncé royal cle Suéde, nous arfM|s4^V9loifp4 iaqaoMte tgraurim è:8f eauBOë tfttin<liik!s; cfol Itti mitènti léi armes à la main contre l'empereur Napoléon j et nous montrerons plus tard que son ancien lieutenant ne voulait conspirer ni contre lui^ ni contre ce qu'il tenait de légitime J^tdstfafJéé dit'fciidlli^ cf^ta tl»tlbh'f^«ti(!âibé...*
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dix-huit mille hommes, commandés par le comte Walmoden, l'armée du maréchal Davoust et l'armée danoise qui, s 'appuyant sur les places de Lubeck et de Hambourg * , menacent con* stamment mon flanc droit. Je suis maitre d'écraser les masses qui sortiraient de Magdebourg, de Wittemberg et de Torgau pour marcher sur Berlin. Je suis éclairé et protégé, sur mes flancs et sur mon front, par une nombreuse cavalerie légère, et j'aurai toujours soixante mille hommes en poche pour fondre sur les premières têtes de colonnes qui déboucheront des places de l'Elbe.
» Si l'empereur Napoléon , continua Charles* Jean , ccmcentre sa ligne d'opérations sur la rive gauche de l'Elbe , et manoeuvre sur la Bohême, par le haut Palatinat, je conçois qu'alcNrs je serai obligé de me borner au blocus de Magdebourg, Wittemberg, Torgau et des places de l'Oder; ayant une armée formidable sur ma droite , et n'ayant à lui opposer que dix-huit mille hommes. Mais les succès de Lutzen et de B^utzen seront funestes k Napoléon; il compte sur la défection de mon armée , sur la levée en
* Les Français éMUeot reatràs dans cHIa place.
masse des Polonais, et sur la tiédeur des Autrichiens * . Vous verrez que son plan de cam^ pagne admettra ces probabilités comme des chances assurées. Il fers des pointes comme il en fit lors de son début à larmée d'Italie; il fatiguwa ses soldats par des marches inutiles : c'est sur quoi je compte* autant , et peut-être plus que sur l'ensemble de nos mouvements généi^ux.
)) Ces motifs sont hors de ma sphère ," répondit Moreau ; votre position peut être réglée sur les convenances politiques; mais trouvera- t-elle grâce devant la stratégie : c'est une autre question. — Soit, général; mais c'est comme prince suédois que je tiens à garder la ligne de Stralsund; car triomphant ou battu, elle me réserve le chemin du Danemark; c'est là où je dois chercher la Norvège; c'est là aussi qu'au pis aller je trouverai mon dernier allié , l'Angleterre. Je ne suis pas tenté de finir ma carrière daiif; les marais de la Pologne , ou comme Charles Xfl à Bender; car enfin, je ne vous le dis- <rîmule pas, perdre mon armée et me barrer le
' Les Autrichiens n'étaieot )>a& encore diScUrés ; Us. ne le fatent ^'att mois d*aQÛt: mais il faut iToire que l<s alliez avaient déjà de bonnet raifDQS pour compter sur pu\,
relaur tn Çiiède , pe 6(n:7Ût p^irdr^ TaT^mr de
J« «ui^ trop p^ii au fait de« r^»«ovts inl^r rieurp qui fppt ggir Ipsrf^bipets, r^pUqu» Mo^ rç^u, pow entrer en disp^ssion sur imç mfttière ^wsi délicate, )) Puis il »e tut... Apyèp qu^l^^es instaiitfi d^ silence y uu r^ard inire^-^ tigftteur du priuce lui fit ajouter ; « Je vqu» dois la yérité; je pense que vous ser^^ )>attu. — J'espère qup non, décidé qu^ je ^uis à ne jamais acceptçv une lutte ipégale. -=- Ew serear vous toujours Je maître , répondit le général. . . d Puî^ comiue par réflexion, il reprit ; « M^is ç^çpr^ dç quel prix ç^t doue Bçrlin pqur rom; et ppmment défend^'ç une yille ouyerte, sans fprtifiçatiQUs naturelles ou de lart ? — Berliu est le çeeur de la monarchie prussienne ; celui qui eu est le uiaitre aura toujours un gr^ud ascendant n^>ral et matériel. Il faut conseryer ces chance^; et d'ailleurs Berlin est le centre des ressources du npi^d de T Allemagne. -r^Mais eni;pr$ une fois , pette capitale est sur les ayant-r poster d^ l'ennemi. — Si Napoléon m'^ulèye Berlin, dit le prince royal d un accent animé, je tie lui en aurai pas fait bon marché. Et puis î 'aurai toujours soin de gagner sur lui une
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marche , qui Tempéchera de m'atteindre ; dusseje me retirer sur Stralsund, sur Rugeu, sur mes yaisseauif^, )>
Moreau, sa^s, coipl^j^r^ , PQur le fond^, la validité de ces raisonnements, n'y trouvait pas de motifs suffisants pour changer d'opinion : il conserva celle qu'il s'était faite sur l'échec présumahle du prince royal. Il eût voulu que son altesse royale se bornât à la défensive sur l'Elbe,. en observant les places de Magdebourg et de Wittemberg , et qu'aucune opération sérieuse ne fût tentée de ce côté. Ce général, qui par^iss£^!t (destiné à di|?iger la g9:àpde armée de Bohême 9 {Hi^étendait concentrer toute la guerre aptive sous sa main, ej Tamour-propre était peut-être pour beaucoup dans la discussion qu'il venait de soutenir*
CHAPITRE Vî
De rarmistice ào \Sio e\ de la continuation des ho5li lit p;;. — Propositions inadmissibles faites à Napoléon. — Force respective des ariAe'cs de la coalition et de rarméc française. -^ Proclamation du prtnce royal de Suëdc à ses troupes. — Premiers: mouvements de son armée. — Combat de Gros-Beeren, F2xpéditioo inutile du général français Girard , sorti de Magdebourg. — Divers mouvements habiles dii prince royal de Suède pour défendre Berlin, — Victoire de Detmewitz
remportée par le prince royal de Suède. — Lettre de ce prince au prince de la Moscowa. — Entretien du général
saxon Gersdorf avec l'empereur Napoléon sur le prince royal
de Suède. — Inutilité des communications de cet ofilicier.
L'examen des motifs qui déterminèrent la continuation des hostilités n'est pas étranger à notre sujet; car si les vues et les principes développés à Trachenberg par le prince royal de Suède eussent servi de base aux délibéra-
tioBs du congrès de Prague , l'empereur des Françaij^ aurait pu se montrer accessible aux propositions de la diplomatie européenne. Mais les conditions qui furent offertes à Napoléon étaient-elles acceptables, étaient-elles sincères même, dans leur extrême rigueur? Soutenir l'affirmative serait har(ïi, lorsque la connaissance des faits ultérieurs a complètement démenti, ce nous semble, les beaux sentiments qu'on avait exprimés pendant les négociations, et les grands mots d'humanité, d'affranchissement, et d'indépendance dont les diplomates avaient fleuri leurs discours.
Napoléon , en consentant à un armistice , savait très-bien qu'il serait plus utile à ses ennemis qu'à lui. Il savait que cette suspension d'armes. donnerait aux réserves russes le temps d'arriver; au roi de Prusse, le temps de lever sa landwehr et son landsturm ; au prince royal de Suède , le temps de réunir et de combiner les troupes de diverses nations , qui devaient fonner l'armée dite du nord de l'Allemagne , dont le commandement lui était confié. L'empereur des Français, et certes il ne l'ignorait pas , ne pouvait plus faire ni dans son empire, ni chez ses aliés, des levées compara-
bles aux renforts que la coalition allait recevoir^ surtout par la coopération des armées autrichiennes^ qu'il devait prëvou* dès le moi^ dfe mai. Tout ce que iVapoléon atait pu réunir de ressources en hommes , combattait depuis le commencement de la campagne : deux conscriptions anticipées se trouvaient sous les drapeaux; le premier ban de la garde nationale avait franchi les frontières j l'arbitraire levée des gardes d'honneur signalait une extrémité qu'il était impossible de dissimuler ; enfin , on venait devoir en ligne, dans les derniers combats, lartillerie de la marine, enlevée des ports, ou descendue des vaisseaux dont elle servait précédemment les batteries.
Toutes les probabilités», tous les raisonnements , dépouillés de prévention et d animosité, tendent donc à prouver que 1 empereur, en acceptant l'armistice , espérait conclure une paix telle qu'il pouvait lobtenir sous Tinlluence de $es dernières victoires... Ce fut une grande erreur : il avait fait trop de mal aux souverains avec lesquels il traitait , trop de mal à l'empereur d'Autriche , qui se présentait comme m^diateur , pour se flatter rationnellement que la générosité présidât un seul instant sluX prôpô-
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sitiond qui lui 5erai€!nt faites . Le projet d'humi- Uer ^Napoléon ^ même aux y eul de là VtBïict , doîuitia, pendatit là durée du congrès, toute autre pensée ; on imposait à ce souveraiii dds éacrifides qu'il ne devait pas faire , et lès alliés ne lui promettaient aucune garantie pour le cas où il les aurait ftiits. Chacun sait, par exemple, qu'en lui demandant l'abandon de l'Italie et de k Hollande , on ne fijtait point le sort dé ces pays : en les détachant de son empire ^ Temperettr n'obtenait même pas la satisfaction de leur laisser une existence politique détertnînée.
Nous le disons atéc coiiviction , Tultitûatum de Prague ne pouvait être accepté par Napoléon , et la plus grande faute qu'il ait commise alors consista dans la conclusîoii d'une trêve qui devait profiter presque eltclusiveûietit a seé ennemis. Tout l'avantage qu'il en tira se réduisit à l'organisation définitive de quelques corps, formés trop rapidement au début de la campagne , et aucDniplément d*un matériel improvisé après les désastres de 181 îi. Peu de troupes nouvelles passèrent le Rhin depuis le mois de lUâi';' aussi doit-on regarder comme d'intolérâbïé^ 'exagérations les récits qui portent à 'tf-bîSce'titi'6ù trois ccntcinquanle mille hôliithé^^ Târinéè jfràÀ-
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çaise qui combattit en Allemagne dans le cours de l'année i8i3; elle ne s'éleva jamais à plus de deux cent soixante-dix mille combattants , en y comprenant les garnisons des places de la Vistule 5 de TOder et de TElbe... Il suffit d'un mot pour démontrer combien sont erronés les calculs qui ont grossi à loisir les colonnes françaises 9 alin d ajouter à la gloire des puissances coalisées qui en triomphèrent : lorsque l'empereur Napoléon avait franchi le Niémen, à l'apogée de sa puissance militaire , il ne commandait que quatre cent mille hommes.
Une faut qu'ouvrir les relations allemandes, qu'on ne suspectera pas assurément d'afïaiblir la gloire des alliés , pour reconnaître que Napoléon , depuis la reprise des hostilités , eut à combattre une armée double de la sienne. Nous ne comprenons cependant ici ni les landwher , ni les landsturm ; si l'on veut les admettre parmi les forces combattantes, on verra que plus d'un million d'hommes était armé contre ce souverain, entre la Vistule et le Rhin. L'Autriche ç^ule mit debout trois cent mille hommes .
Mais c.es innombrables cohues arqiées étaient Ipin 4^ rassy^rer. le prince rojal de Suède : il avait çom|mttii toijr ,h tour toutes les ti'oupes
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réunies en ce moment contre l'armée française; il Gonuaissait la funeste iniiuem^e qu'exerçait sur eUes jane première défaite ; il était également instruit des précédents du pl.us grand nombre d^ généraux qui servaient maintenant Ja même cause que lui , et ces précédents- ne lui inspiraient pas une grande sécurité.
Or , dans cette situation ^ le prince devait s'inspirer de tout ce que sa prudence lui dictait de pl'écautions 9 pour se donner, par lui-même, aidant de garanties qu'il serait possible* d'en réunir. Les motifs qu'il avait exposés au g(hiéral Moreau sur la nécessité de défendre Berlin , maigre l'avis de ce général , de Blucker et du roi dé Prusse lui-même , s'offraient à sa pensée plus déterminants que jamais ; eX , pour conserver ce centre de ressources, dont la perte eût infailliblement entraîné de nouveaux désastres pour la Prusse , il lui parut indispensable d'éviter les engagements d une certaine importance, avant d'avoir bien. préparé toutes les chances probables de succès.
Cette précaution était d'autant plus nécessaire, qu à l'exception de quarante-huit mille Ruisses.ou Suédois, l'armée du Nord de T Allemagne ne se composait guère que de^i^uveJles
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levées ; enfin , son altesse royale occupait avec moins de cent mille homn\^s , uiie ligné d'environ cent vingt lieues; ayant à sa droite 1 armée franco-danoise , commandée par le maréchal-prince d'Ecktouhl , et forte* d'environ trente-cinq mille combattants ; sur son front , les forteresses dé l'Elbe , auxquelles s'appuyaient dçux corps commandés par le prince de la Moskowa et le duc de Reggio ; sur sa gauche, les places de Stettin et de Custrin , renfermant des garnisons françaises ; derrière kiî , la Baltique sans point d'appui , sans places tenables, sans camps retranchés , sans dépôts.
Voilà sous quels auspices le prince royal de Suède osait se présenter devant le premier capitaine des temps modernes ; ne pouvant jamais disposer de plus de soixante mille hommes ^ur les points attaqués par les troupes françaises. Aussi décida- t^il 9 comme principes invariables de son plan de campagne , qu'à l'exception des troupes qui bloquaient les places , aucun corps ne serait détaché de l'armée à plus d'une journée de marche , et qu'il ne perdrait jamais de vue les moyens d'opérer sa retraite sur la Suède ; présumant , avec beaucoup de raison , que si k «Prusse éprouvait quelque grand re-
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t6rs, èDé serait foliée Ae àe joindre à Napoléon.
Telles élàiëtit les dispositlcms âtrafégiqués du ptini^ royftl dé Suède, lorsque les hostilités i^omtiiencîfererit : il a<ïressa à ses tWupes , le i3 août , une proclamation où Ton remai'quaît céè passages.
(t Soldats , appelé par la confiance de mon roi h et par celle dé^ iOttTerâîns alliés , à tous guîy) dér dans la carrière qui ta s'ourrii* , je me ^ i*épDS6 j pour lé succès deiios armes , dans la )i protection ditine 5 dans la justice de notre i) causé, dan^ votre valeur et votre pérsévé- » rance.
n Sans tin concours d'événements eitradttlij) nàii*e^ , qui ont rendu si cruellement célèbres 5) les ddu^e dei^nlères années , vou^ ne serîez )) pas réunis sur le Sol germanique ; mais vos î) souverains ont senti que TEuropè est une )5 grande fiimllle , et qu'aucun des états qui la )j composent ne peut i*ester indifférent aux ri malheurs que fait peser sur Tun d'eux une )> puissance conquérante. Ils ont aussi reconnu fj que , lorsqu'une telle puissance menace de M tout envahir , de tout soumettre , il ne doit )) exister qu'tiné »6iil« Vôhnité chea les peuploB
» qui ont résolu d'échapper à la honte de 1 es- » c lavage.
» C'est maintenant que les rivalités , les pré- » jugés et les haines nationales doivent dispa- » raître devant le grand hut de rindépenâance » des nations.
» Soldats, quel bel aveifîr se présente à vous! )) la liberté de l'Europe , le rétablissement de » son équilibre, 1(3 terme de cet état convulsif » qui dure depuis vingt ans , la paix du monde, » enfin , seront le •i'ésultat de vos efforts. Ren- » dez-vous dignes par votre union, par votre » discipline, par votre courage, des belles desti- » nées qui vous attendent. »
Si l'pn se reporte maintenant au discours prononcé par le fils adoptif de Charles XIU dans l'entrevu^de Trachenberg, on se convaincra qu'il croyait religieusement à la noble mission qu'il annonce ici à ses troupes; et le plus bel éloge que Ton puisse faire du caractère de son altesse royale , c'est d.'affirmer qu'il en croyait TaccompUssement possible. Sa confiance à cet égard était telle , qu'on le vit plus tard s'opposer de tout son pouvoir à Tenvahissement de la Fmnce , qui devait être une violation du principe sacré d-indépendanœ qu'il avait {wo-
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ckmé... Tout porte à croire que s'il eût disposé de forces suffisantes, il se fiit décidé à soutenir ; les: armes à la main , ce principe généreux, afin de protester au moins contre le déni de loyauté qui trompa ses desseins .
Le i5 août, le prince ro^al établit son quartier-général à Postdam ; voici quelle était k cette époque la situation des choses : larmistice avait été dénoncé le lo, par les alliés; le ii, à une heure du matin , le comte de Metternich avait remis à Prague, au général comte de Narbonne, la déclaration de guerre faite par T Autriche à l'empereur Napoléon ; mais les hostilités ne devaient recommencer que le i6.
Le 1 8 , son altesse royale , rapprochant davantage ses forces de Berlin , établit son quartier-^nét*al à Charlottenbourg. Il est aisé de reconnaître par ce mouvement de concentration que le prince opérait sur la capitale^ qu'il comm.encait l'exécution des dispositions nécessaires pour la défense de ce point important : son altesse était loin de partager l'opinion du général JBlucher qui , comparant Berlin à une prostituée , déclarait que pour être livrée une fois de plus, elle n'en serait /pas plus flétrie.
L'indécision que l'armée française parut ap-
à ff^f^ plusiei^p^ iBArohw ^% oantra-matoliM 4^1^ Iç pQw^nt d'août I pQur iuît?^ ]e« mmY«h mçpts de ^qn emifimi, Ain» k 9iiwiin%«g^é«
rai , après s'être porté d^ PMldum à Chtrlotr teofaouf-g Imfji retpurp^ te 9 4 dcMU» k pr^mtàre de ces placer
Ce iUti V4 que 1^ pi^i^ce ^p(^ît i par 4es «gentt secrets , que rfi^papereur ]>[apQlépi» comsentrÉit à^T^ le3 envipQq# de Bareuth , Ws eorpi fiom* ipiiqdé^ par les duc9 de Heggio , de BeUune , d» P^douq I e( par le^ généraux Bertramd et R«y«< niert fpnnai^t, di^ait^oiiy 9oîxau|;erdix milla hommes. Le4 mêmes agents pappoi^tèrent qoa tQUt ^^mbl^it a?»iioncer ^ de la pai4 de œt ùau- . peii , ^^e marcbe rapide sur Berlin.
D'après cet ayis , le prince royal oMlomw ^ dispo^iÛPT^ ^uiyantea ; le général Bulow, oom-^ ]y[^m^daut le troisième corps prussiesi , dut pevv ter dçm^ diyisiQn^ de son cm^ entve Haittersdof f et ï^lein-beeren» tandis qu'une diwtiqn déjà pp§t^ à d^ttenwalde , et une autre oeeupani Tre})}>in , masqueraient les mouvamants géaé* r^UJ!^. l4i quatrième corpa prussien y awt oitlraa du|;4«^éfal T^ueutsieu » se réuBÎt ji Blanken» felde { dans le nôme temps ^ 1^ général Wg3>-
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ser marcha sur Quben , su,f Friedliind ^t $nr
Pendant que ces mouvements s'exécutaiept , r^rméa $uédoif^^ partie de. Ppatdam le 22 ;^ à deux beure$ du mati^ , se dirigea "Sur Saar* mj^wij passa )£$ défilas, et* prit position à Ruhlsdorf. Le corps russe ayant suivi l'arçaée su^doi^e , ocpi^pa Gutergot^s ; le général Caser* lucbef 9 avec trois mille cosaques et une brigade d'infanterie légère, fut posté à Belitz et Treuen-^ bi^itzen.
Lçs mouvements de l'armée française qu'on ^vait prévus ne se réalisèrent pas entièrement : seulement les quatrième et septième corps , aux ordres des généraux Bertrand et Reynier, aveo la cavalerie du duc de Padoue , s'étaient avancés le 21, en deux colonnes , sur Trebbin et Ruhlsdorf, pourforcer la ligne d'inondation inachevée qui devait couvrir Berlin. Vers le soir , ces corps attaquèrent les postes avancés qu'ils rencontrèrent , eÇ qui durent se replier après une résistance opiniâtre. La reti*aite du poste dp Trebbin s'opéra sur le corps du général Tbumen ; celle du poste de Ruhlsdorf sur Mittçnwalde.
Les Français qui s'étaient portés en avant ,
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prirent position entre Clteslow et Schulzendorf, et depuis Ghrfstinendorf jusque derrière Wittstod.
Le 2 2 ,- à midi , le général Thumen fut atta- ■ que de nouyeau dans sa position; le colonel de Stuttersheim fut obligé d'évacuer le poste de WiJmersdof, et se retira* derrière les fossés de Thyrow. Bientôt le défilé de Wittstock fut également forcé, et, malgré quelques charges brillantes, fournies par la cavalerie du général d'Oppen , les troupes françaises se maintinrent dans ce poste. Leur artillerie, qu'elles iîreût alors porter en avant , força le général Thumen à continuer son mouvement rétrograde par Darnsdorf et Gross-Beeren; il fit sa jonction, à dix heures du soir, avec le corps du général Bulow à Heinersdorf,
Le septième corps fiançais , qui venait d'obtenir ces avantages , s'empara aussi de la redoute de Jahnsdorf , ce qui força le général de Tàuenzi en d'évacuer Klein-beeren, et de se porter sur Blakfenfelde; tandis que le général de Borstel, qui occupait Mittenwalde et Zossen , effectuait sa retraite par Brusçndorf , et se réunissait au troisième corps prussien.
Le îî3 au matin , le corps du général Bertrand
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se porta sur r Blakenfelde^ contre le général TjàMfiXïzien; mais avant qa une attaque sérieuse eût pu ébranler les Prussiens du quatrième corps 9 le général Bulow, commandant le troisième, reçut ^ du prince royal de Suède 9 Tordre de se porter ^dans la direction de Lichtenwolde et^Klein-Ziethen, pour soutenir Tauenzien, et opérer sa jonction, avec le général de Borstel. A peine ce premier ipouvement était-il exécuté, qu'un nouvel ordre du prince lui prescrivit de reprendre sa première position, où il n'avait laissé^ ^!ui^ faible détachement : Son altesse royale avait reconnu que les Français mena- .çaient en même temps Gross-Beeren et Ahrensdorf. ,Enî^ conséquence, le général Bulow, ne laissant que le général de Borstel àKlein-Beeren, se reporta rapidement à Heinersdorf • Le général de Tauenzien eut donc à soutenir seul l'at-
taque du quatrième corps français, qui du reste était numériquement beaucoup plus faible que le sien. Ainsi la bravoure des troupes prussiennes , si exaltée dans les récits allemands , n'eut à faire, ici que des efforts très-ordinaires pour triompher ; mais elle triompha : le général Bertrand fut repoussé, laissant une cinquantaine de ^ morts sur le champ de bataille , et
IL S
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deux eents cinquante & trois eents priâeimien.
Cependant le septième corps avait , dans ce même moment , un engagement plus grare arec le général Bulow. Reynier s'était porté sur Gross-Beeren , afin d'attaquer le détachement du troisième corps prussien qu'on y aTidt laissé; celui-ci f ne pouvant soutenir le choc des tmces supérieures qui sWançaient, abandonna 0e poste. Biais Bulow, y étant revenu, connue nous Tavons dit précédemment , se trouvait ^1 fiDrce pour rétablir le combat.
Le prince royal hii ordonna d'attaquer immédiatement Reynier , en faisant les dispositions ^ suivantes : l'aile droite du septième cœrps français devait être délogée du viHage de Grossfieeren; dans le même moment, l^dle gauche serait assaillie avec vigueur : de telle manière que le centre, abandonné de ses deux ailes, p&t être forcé avec facilité. Pour obtenir ce résultat, la brigade du prince de Hesse-Homboui^, forma là droite, celle du général Kraft, la gauche; la brigade de Thumen , placée derrière les troupes du général Kraft, forma la réserve.
Dans cet ordre de bataille , chaque brigadi^ pré** sentait deux lignes : la cavalerie de ces mêmes brigades composait la seconde. La cavalerie du
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ow^ êifr rëserre se déploya derrière les aîfes.
^ Le général de Borstel eut ordre de se porter , • s^eb sa brigade, par Kleîn-BeereH et Gross- BéeWtt, et de tourner la droite des Français; si^ixante pièces de canon étaient en* batteries aux deuxr ailes et au centre .
-^Ôm a ^Bs doute reconnu , à cette £sposition ' salt'iàttte , le gédie stratégique du prince royal : d'>é«ait en effet lui qui , dans un rapide exposé , " avait inique cet ordre de l^ataille , opposé aux inanoeuYre» du général Reynier , dont il connaissait rhabileté.
" Dans ce même ordre, les bataillons, formés 09 niasses compactes, se portèrent en avant : la pluie tombait) depuis le matin, par torrents, el k nuit approchait. Le combat commença par un fettd'krtiHerie dont le succès fut partagé, et ' 'raflfaîre pouvait se prolonger sans résultat dééfeîf.Le général Bulow fit alors avancer son
ailte droite en échelons, les bataillons de la' première ligne déployés, ceux de la seconde fbrmé^ en colonne 1 Pendant ce temps, te gênértî de Borstel avait pénétré jusqu'au-delà de Klem-Beercn; débordant ainsi le flanc droit des Frâtoçàis , contre lequel iï dirigea une vive canëiiiladè. €e fut ce qui décida te succès dfe la
journée. Voyant les rangs de cette aile l^Kairdés par la mitraille^ Bulow ordonna une attàqpie {tu pi^de charge , que les Français soutinrent ayeo . i^ intrépidité ordinaire. Ce ne furent ni la trempe supérieure des âmes et des baïonnettes prussiennes, ni les Aourra^ proclamés par la narr. ration que nous avons sous les yeux qui décidèrent la victoire de ce jour; ce fut une hieureusé disposition des troupes et le choc d'une mas^e assaillante double desforces de Renier. . .. Nous ne connaissons pas un seul engagement ^ au moins dans les guerres de la révolution et de Tempire , où une charge à la baïonnette , à nombre égal, ait produit un échec pour les légions françaises.
Il est constant toutefois que Gross-Beeren fut emporté avec beaucoup d'intrépidité par.
les Prussiens du général Kraft; il est constant au,ssi que cette sanglante mêlée se termina à l'arme blanche ; la pluie empêchant les fusils de faire feu.
Le village de Gross^Beeren étant enlevé , le général Bulow fit entrer en ligi^e son aile droite, qui jusqu'alors était restée ^U échelcws, tandis que la brigade qui avait formé la réserve rjempUa^f: le vide forçaé ^ns la pre-:.
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mîère Kgne , par i occupatîon du village. La caTalerie de réserve de laile droite tourna en même temps cette aile pour rompre les rangs français ; mais ce résultat ne fut point obtenu : Reynier se retira en bon ordre sur hk ville de Trebbin; laissant cependant sur le^ champ de bataille quelques pièces de canon, quelques caissons , dont les bulletins allemands, non moins menteurs que ceux de Napoléon, ont exagéré le nombre. Lès Français eurent environ trois cents hommes hors de combaf ^ et huit ou neuf cents prisonniers restèrent aux ÏVussiens.
Ce combat eut pour spectateurs le général russe Wiuzingerode , à la tête de dix mille chevaux j le général Woronzow, commandant plusieurs bataillons russes , et le maréchal comte de Stedinck , placé en avant de la ligne suédoise , ayant sa cavalerie en réserve. Llnactiondeces différents corps prouverait, au besoin, que celui de Bulow était plus que suffisant pour combattre le septième corps français et la faible cavalerie du duc de Padoue qui le soutenait *. Il &ut dire ici, que durant cette cam-
' Les ordm du j^nr to gënénwx t Ui t if m M é ^ii l à fa miHft diqv«
pagne 9 ee que Ton appelait un corps d'armée ^ sous les drapeaux de Napoléon ; n'éqpqiyalait pas à la force numérique d'une division ordi^ naire ; cette remarque est fort utile pour l'iur telligenced'une multitudede narrations, d'apribs lesquelles la valeur française semblerait s'être complètement démentie dans cette guerre déssMstreuse; tandis que jamais , peut-être , elle ne^e montra sous un plus noble aspect.
Le prince royal de ÎSuède , aux manœuvres duquel les alliés devaient la victoire de Gross- Beeren, qui sauva Berlin une première {biS| avait , pendant le combat , son quartier-général au moulin de Ruhlsdorf : c'est de là qu'il dirigea les opérations de catte journée^ ainsi «que le prouvent ses ordres du jour, quenou$ avons ^ eu 6pus les ye]ux.
Le quatrième corps français se retira sur GàlzdQrf et Salow; le septième sur Gottow,* tandis que le douzième corps, aux ordres du ptaréchal duc de Reggio, qui n'avait pris aucune part à l'affaire du 23 9 se dirigea sur Bar reuth par Trebbin» Le 24^ les généraux BuIqwi Tauenzien et d'Ourouck se mirent k la po^r^
U cavalerie da duc de Padoue ; elle ne s'âevait pas i moitié. On exagéiait mum m Wnê qMMciiyi m ' limiimiiMWgw wr ^iwu
suite de^ Français , aveo une partie de la Q9cv$f^ lerie rosse 4
Les prisolimers faits dans la joiimëe du ^3 iureni visités avec sollicitude par le prince royal de Suede^ il recdiixlut parmi eux plusieurs officiers qui avaient serti scfus ses ordres } ton altesse royftle ordoniia qu'on les traitât avee tous les égards dus au courage itialh^reux la Ici ^ messieurs 9 » ajouta le prinoe^ a Yùùi n êtes plus )> que mes compatriotes « »
Les' corps français qui s'étaient avancés opérèrent leur retraite sur TËlbe ^ maie noli pas avec précipitation I ainsi qu'dn le faisait publier, dans le but d'encotiïager les trdupes de nouvelle levée- Car le a5 ils etulevèrent Jtitérbock^ occupé par uiie brigade auK ordres du éo^ louel Adrianoff ] six tents landiws pdlonais ^ et deux bataillons d'infismiterie française prirent pCH si^li dans eette ville , pchir couvrir la Retraite de Tarniée^ Mais le se f ce £dA>le détachement ^ ayant dû ibandonnet ee poste aux trodpeà du généi^àl d'Ouliiuck , fut pioursuivi par kl cava-^ lerie dd ^néral Beiibendôrf , et éproufa une perte aasex cctnsidéràble àerns les villa^s de Rùltfbeek et dc^ Bockowi Les récits allemands eut e£rpeiidaiiit eM§éré àb méiûé k nopbr^ et»
FraDçais tués ou blessés dans cet engagement.
Le général russe Czernicheff avait pris position, le 25, à Belzig, avec environ trois mille cosaques. Le 26, le général Bulow porta son quartier-général à Trebbin , abandonné la surveille par le maréchal duc dé Reggio. Le général de Borstel occupa le même jour Luckeriwalde ,' où il obtint, dans la soirée, quelque avantage sur. une division vnirtembergeôiàe appartenant au corps du général Bertrand. Par suite du combat qu'elle venait de soutenir , cette division dut se retirer sur Schmilkéndorf , et se réunir au quatrième corps français. Le général Tauenrien prit position à Zossen, le corps russe à Bèlitz; sa cavalerie s'àvançantjusqu'àTréuenbritzen ; et le corps suédois niarcha sur Saarmund, où le prince royal transféra son quartier-général. .
Pendant que ces événements se passaient,' dix mille hommes de la garnison de Màgdebourg, sortis de cette place sous les ordres du général Girard , s'étaient portés sur Geuthen et îZièsar; sans doute dans le but d'opérer leur, jonction avec le corps du maréchal duc de Reggio, pour entrer ensuite de concert à Berlin.^ Mkis" le général prussien Puttlitz , avec-sept bataillons
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de kifdwlier , arrêta pesudant quatre jours lai ma^chje du général Girard > et fit échouer soû projet de jonction, avec le douzième corps^fran-* çais. Ce fait d'armes est assurément un des^ plus
honorables de la campagne, soit par .l'audace et l'habileté de son exécution , soit par l'importance du. résultat qu'il produisit. )
Le général prussien HirschfeHt occupait Brandenbourg le 24 ; ayant eu avis de la marché du général Girard , il s'attacha à ses mouYCments pour, les inquiéter. Le a5, le corps français sorti de Magdebourg s'avança de Ziezar à Belzijg y et s'arrêta dans le village de Lubnitz , pour y passer la nuit; mais il poussa des reconnaissances jusqu'à Belzig, où les cosaques de Gzemicheff se maintinrent.
. Hirschfeldt occupait, le 26, une position entre.Rekahn et Golzow; il s'y était porté par une marche nocturne , dans l'espoir de couper l'arrière^garde d.e Girard ; ikiais cette manœuvre demeura sans succès.
Le 27 , à la pointe du jour , le général prus^ sien, suivi de quelque cavalerie, marcha sur Lubnitz; ses troupes y furent réunies à deux heures de l'après midi. Il aJttaqua sur4e-champ la position que les Français, avaient prise en ce
lieu ) une batterie tmm tmnit nn flétt hieh noHrrii Dëliigéës de etltHB pàà^têûs teft trètlpé^ de Girard se reiircrdnt sxtr tes filldges dé Stèinj^ dotf «è deSoh mei ^w i tgi Alors le cto^s pnlssiàtl oociipa les hauteurs d'£bigekrbet*g > k une ^Ûi^ distancé de Bekigi Or^ ee qui j[>rduVè àshéÈ claii^ement que lès Franbais li'tttaiëat ^d été fàenés inttmu |u8qué-4à ^ ainsi qu'du l'a imprilné ddus les i^ports prUssieus , i^eit qite te géiië^ rai Hirsckfeldt dût ^ preùdrb une pbidiiigfit dé-^ fendre s et cj[ulmmëdiatéiBeiit il ftl^ attliqué avec iriipëtuostté par le gëxiéral Girat<d. Les haiitetirâ ayant étë em|>(Hftëë6 pàv tes Fraitèiûsy le désordre lut un im^iient dans les rangs prasM sibnsi iMais ils ike tardèrent pas à se raflitt^ et les chances du combat dintigèrenti Im généra} Hirscl^ldt attaqua j à don tmir, lès hauteurs d'Hageisberg él les i^piti L'avabtagë de k jirtnv née ne ptu-aissait pouHant pâli &Ké| les Fran« eais ) formée Isn caxYés ) fidsdieiat essuyeir nxdL Prussiens un feu très-meurtriw i lorsque te gi^ aëral Caeltik^g g , sorti de BeUg aVéc ses octeaquM| io^eva die déeider la Tidoii^ eià ÊtTOur des hlKéii
€hk imprima ptsta)feUseihbnt qu'uù l'égimenl 4e «saqûei, êsèdani atM ii3{rft«Mipité etur nM
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colonne française demiUe homiaes^ l'ayait di^
pejpsée f mise en fiûte. . . lïous aTons vu beau'ooiip de cosaqpues è. ToeuTref mais il ne nous est ja-^ mais arriyé d'en voir fonire sur des celonnei formées en carré, et Im mettre eu fuite. Prêter une valeur néroiqpxe à ces bandes sans disficipline ) sans es|>rit militaire^ saiis attachement è la cause qu'ils servent ^ ç'^t au^ pousser trop loin l'hyperbole.
Nous devons ajouter que les Français, battito à Ha|;el$berg9 ne se mirent point en fuite dans la direction de Ziésar; ils se retirèrent sans désordre^ on a pu voir qu'ils avaient disputé assez obstinément l'avantage qu'ils laissaient à leurs ennemie Le général Czernicheff jsuivit leur marche ; mais c'est encore une assertion hyperbolique que de dire qu'il les poursuivit à toute outrance... Aucun stratège, impartia} et sans passion , ne croira que des bandes liu Don ou de l'Ukraine se soient attachées d'aussi près aux traces d'un . corps français de six à sept mille hommes.
Néanmoins la perte des Français dans cet enga^ment Ait considérable : quinze à dix-huit cents hommes^ dont va^e. ceigne d'ofjSciers^ t(ttiib^iQ|it au pp^voir #s ÎV^issie^ avec %uit
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canons et yingt-cinq à trente caissons. Le général Girard aivàit été grièvement blessé pendant le combat; son corps , non pas rédnit à de faibles débris, mais affidbli de deux à trois mille hommes ; se retira sur Wittemberg.
Nous ne signalerons point ici tous les mouvements que le prince royal de Suède fit faire à son armée pour déjouer le projet, toujours subsistant, qu'avait larmée française de marcher sur Berlin. Certes! cette armée ne pouvait se féliciter jusqu'alors de ses opérations ; maison n avait pourtantpas remporté sur elle des victoires telles qu'elle se fut trouvée contrainte de repasser l'Elbe : elle occupait même plusieurs places prussiennes, comme Juterbock, Ziima, Krapstadt,. Lissnitz et Luckau. Elle avait fait creuser des retranchements autour de cette dernière viUe ^ et paraissait disposée à en faire une place d'armes.
Le prince royal de Suède manœuvra , dans Içs derniers jours d'août et dans les premiers de septembre , pour rejeter enfin les Français sur la rive gauche du fleuve. Nous suivrons maintenant avec quelque détail les opérations de son altesse royale , parce que ses manœuvres furent opposées, >^ec une grande habileté de
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calcul^ à tous les mouyemeats que l'emperair Napoléon ordonna pour l'occupation de. Berlin. Chacun de ces deux grands capitain^^ sentait que là se trouvait le nœi:^ strat^que de la campagne 9 disons plus , celui die.la guerre. Il est hors de doute que la. capitale du, royaume de Prusse une fois, occupée ^ c'en était fait de la cause des alliés ; la défection forcée de Frédéric-GuiUaume, ou du moins de soupeuple, entraînait le découragement de toute l'Allemagne.
11 est presque inimaginahlè que y parmi tous les généraux alHés, le j^nce royal de Suède seul se fut attaché à cette idée.
Le aSy le général Wobeser,. du quatrième corps prussien, somma' la place de Luckau d'ouTrir ses portes ; il était difficile de la défendre longtemps derrière des fortifications impro* visées en quelques jours : le commandant, M. Delavergne, voyant les Prussiens se disposer à doimer l'assaut, se décida à capituler : neuf canons et huit cents prisonniers furent le fruit de cette conquête. Le prince royal ordonna sur-le-champ que les travaux de ftn^tification commencés à Luckau par les Français fussent continués , de manière à ce que cette place pût être sous peu de jours à l'abri d'un coup de muiti.
âftn IHSTeilkE DE GIIAltlE» XtV,
iiM JOUTA ralrant»^ Julerbock ftit teptis par le gëuëra) rasse WoroBzow-; SSinna reçut la brigade du gëuéral Borstel ; et fes troupes impériaka érapii^reat Krapsdadi et Ussnltz^. Quaul âuxprâeqdtts ^ingt mille Fiançala qui se tarouimeAt à Jut^rlioel. ou auit ezrrirons^ lorsque WotfOMiaw attaqua oett^ptekoeavee quatre mille hoBuia.eS; et quiauraieAt ététerrifiéi» par ces der^ uîevs^ y i\ eêH presque superflu de dire que tout ceeî^ réduit à de la jaelaiiQ^de bulletin, qui ne p^i^tra Yi^aiaeittblafaié à pécsoiiiif ^
)])iWS te mèm^ tempe^ le prinee royal tra^nféra successivement soa quartîev-géliiéval à hé^kaiy à
de relevé^ le courage pjir tQW ^p moyet^ possible^ . D'ailleun, à la ^cire» rhyperbole est un puissant auxiliaire , et Ton doit convenir «pie le prince TWfMÏ ^ Siiéde.i*«iiteiiâbît menreiHMMement à »^ «errir. On K^it , dsins on 4« »î» W4wf. Mf?*?« 1^88 ao(it.^çpm^|w<tpf^fcif cqinipwrtfli: c Le général Tauenzien ordonn^a au général qui cominand|^ .^^V^l^f ^tet^ » tin de pt«sser rétablissement des batteries et leur armement , afin que le >».ltti.|MUàe conmêMpr % $ sepWm^ au plus lard. Le général Tauenzien
M lorsque l'assaut sera donne au fiort de Prpse^ Qt il fera porter |^ ^^el|çf »'àla xfue des assiégés, afin de les harcelerpar une surveillance continuelle ii.d« sait» «t d&iUmimMr alMl^ la Ibreo réelle de I|i garnison. Le générât
» que TEspaçne est évacuée, que lord Wellington marybe sur Bord^au^^ » et que deux(»nt cinquante mille Autrichiens, Runea ou Prussiens sont
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mnàs pur Ifi mourai^ui rétxv^ade des Fm^^ ^ifi 9 et qui 9 Itt 3 septambire , a^ait eondiiit l^apmé0 du noid d^ l'Allfi|na^6 k fuie pelâte dig^ t%we de rÇlhe.
L^ fuinee ae disposa, dil^son, à pa^sep ee H^ifiT^ àHosslftaftT'âc le oprps rusée et les Suad^s, fff^ i^ ipff^^i& tur LcâfuÔÊk. Soh altesse royale dp^«% d^fe qxdim {MHOUP .91 OB s'ooeupàt des prêtpamfîis ^ f» pasttige, qui larfoat dirigés pai* le 4p0|piiel HûlHy aide*4^-i3aipp du pmce. ^ fiy^jet» !$'ii .e«iàta réellemeiii à cette époq;;^, éf^it d'ii»^ psoid^ hwdkife , loiisqijie eon al« Pm^ vQj^l^ lîdss^it â^riim nàle tai^t de placer
occupées par les Français , et manœuvrait sur l»^^}ig»^d'p|iél«t^Qn^^«K44t§9due. Mais quand
Q^ iQ(]t(i^itf , i^'^m^vfM^ 4^ Qrdrei^ du jour r^i^ ^ Pf* If prWC« è if^etl^ ^q^QiKpi?, ou croiisa &-
çi)m^Vi% h h vié»mt» 4^ tm^% x^ qu'il se é&t
\fVf^^ 4'f^VPW^I^^^ Ai «^* ^iî^pos^lble de vpir uft /pn^enaliJ^ mm% *»t§|i4B .de oambinai^
spp$ , 1^ .i»\m\ p^ .p»^$ 4s q€i9Qid6uce^ et
4e .ri9|fK>Pte ^tarftté^KpM» . /Ou .ri^oguilAit eu far«- ¥(9^r9^,ee fmm\ù 4|i f^fgr9»4 imérét pour
promenait incessamment sa pensée sur cette ligne immense^ qu'il occupait au moins par ses conceptions : le corps de Walmodèn, détaché rers Hambourg , les corps formant le siège ou le blocus des places fortes de la Yistule, de l'Oder^ de l'Elbe , ceux qiii combattaient en rase campagae; enfin tout ce qui obéissait à sa direc^ tion sur ce'yasté échiquier y recevait chaque jour des ordres,* des instructions, des encouragements. En un mot , à une activité égale à celle de Napoléon , le prince royal de Suède joignait une netteté de dispositions qui, par malheur pour l'empereur des Français , n'appartenait plus constamment à ses grandes vues.
Malgré les dispositions de passage que nous avons signalées plus haut, on peut douter que le prince royal songeât réellement à franchir l'Elbe en ce moment. Si les armes françaises venaient d'éprouver plusieurs échecs aux portes de Berlin ; si |a grande armée de Silésie , aux ordres de Blucher, avait obtenu , de son côté , de grands avantages sur les troupes impériales, parûoulièrement à la bataille de Kalzbach, le 27 août, ce jour même l'empereur Napoléon avait taillé en pièces, sous les murs de Dresde,
la grande armée dite de Bohême , commandée par le prince de Schwarzenberg ; et cet engagement, dans lequel plus de yingt^cinq mille hom^ mes, tués, blessés ou prisonniers , avaient été mis hors de combat, causait plus de découragement parmi les alliés cpie le succès de leurs armes sur d'autres points ne leur inspirait de confiance * .
Il s'attachait même une pensée fatidique de mauvaise fortune à la mort du général Moreau, frappé J un des premiers sous les drapeaux russes, auxquels son parent Jominy ne semblait être passé , ce jour-là même , que pour voir expirer le vainqueur d'Hohenlinden, laissant sur ses projets et ses sentiments politiques toute l'incertitude qui résultait de sa conduite aux époques les plus marquantes de sa carrière*.
' Les bulletins allemands, qai signalèrent si amplement les pertes de Tarmëe française dans cette campagpie» réduisirent cellea.de Taniiée de Bohème dBvuïtî}res&ek quelques suites Ji£cheuses.., On]crûirait, enlisant ces récits , que l'armée des alliés perdit dans cette circonstance cinquante i soixante liommes.
' Indépendamment de la conduite du général Moreau au moment oà Pichegru commençait a conspirer, et lorsqu'il lui succéda à l'armée du Rhin, nous ayons mentionné y dans cette histoire, son refus d'appuyer l'aile gauche de Bemadotte, qui disputait pied à pied le terrain à rarchiduc Charles pendant la campagne de l'an IV, à l'armée de Sambre-et-Meose.
II
Cependant Napoléon persistait à Vouloir se rendre maître de Berlin ^ et ce dessein paraissait d'autant mieux étudié , que la plus grande résistance qui pourrait lui être opposée désormais viendrait apparemment de la rive droite de l'Ëlhe. lÀ aussi semblaient devoir se réaliser ses plus puissantes ressources, puisque les Fran^ çais occupaient toutes les forteresses de la Prusse , et que , maître du pays , rempereur pourrait tirer un grand parti de ces garnisons pour i^enforcer son armée en rase campagne.
Or ce souverain ) présumant que la première tentative n'avait échoué que faute de bonûes dispositions, ordonna au maréchal Ney de prendre le çomman(jpment des quatrième , sjcptième ; et douzième, corps , ainsi que de la ca-valeï*ie du duc de Padoue , ralliée sous le canon de Wittembei'g , et de reprendre en sous-œuvre l'expédition sur Berlin,
Le maréchal prince de la Moskowa se mit donc, le 3 septembre, à la tête des quatre corps placés sous ses ordres ; dans la matinée du jour
On a vu comment Moreau devait et p^utait loiiteiiir son eoUéfpM de Taf* mée de Sambro-e(-MeQ$e. Malbeuraïuement p«iur m mémoire» on ne pMt guère se dispenser d'ajouter foi aux matiCi divu^oés plus ttkvà par Louis XVIII , et qui danc cette circonstance l'empéeliéreitt é'tgir.
suivant^ il fi« porter èon armëe en avant. Yerd la fin de cette journée ^ le général prusaien DobsehtttK Ait attaqué dans la position de Zahna, qu'il parvint à défendre contre des fbrees supérieuFes ; les Français se retirèrenttlanB leurs re» trânchements. JVbkis le 5 /le dotuième corps ^ en niasse , dirigea une nourelle attaque sur le poste de Zahna, et s'en rendit maître... Jje quatrième cdrps prussien tout entier fut dé* logé le mâme jour de Seîda<, et se retira , avec laTant-^rde du général Dobschutz^ dans la position de Dennewite et de Juterbock.
Le prince royal, informé de^ces éyénemeiitS) partît le 6^ arec larmée suédoise ^ de Rabenstein y k trois heures du matin^ et se réunit aux troupes russeg ^ sur les hauteurs de Lobessen > village éldigné d'une lieue et demie du point dje départ. Son altesse royale espérait recevoir à chaque instant les rapports du général de Tauenzien^ que Ton croyait trèsK^ompromis^ lorsque ceux du général Bulow lui apprirent que rfiu*mée française, 4{»^s avoir levé son camp y s'étiût portée en masse sur Juterbock* Alors le prince expédia au général Bulow, qui se trouvait à Ëkmansdorf, l'ordre d'attaquer le flanc gaùohe et les derrières des Franoai^^ avant
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que le geuéral Tauenzien, qui défendait les approches de la yille, fiit accablé par le nombre. La brigade Borstel fut chargée d'occuper le défilé de Krapstadt yisràfvis de Wittemberg , jusqu'à ce qu'elle fut releyée par des troupes russes ou suédoises , après quoi elle devait suivre la direction du troisième corps. L'armée suédoise continua de marcher sur Dennewitz ; elle Ait suivie par l'ai^mée russe, à l'exception de l'avant-garde du général Woronzow, du corps de Czernicheff 7 et de celui du général prussien Hirschfeldt , qui restèrent en observation devan t Wittemberg.
Le maréchal prince de la Moskowa avait pris position le 5 au soir, à Naundorf , Sechauseu et Seida ; le 6, à sept heures du matin, le général Bertrand se dirigea par Naundorf , sur Juterbock; le géiiéral Reynier marcha sur Robrbeck; le duc de Reggio vers Ochna. Le quatrième corps avait ordre de tourner la position de Juterbock pour masquer la marche des deux premiers : ce n'était pas précisément ce que le général Bulow avait annoncé au prince royal; aussi fiit-il obligé de se remettre en marche pour se trouver à portée d'attaquer le flanc gauche de Tarmée française, ainsi qu'ilenavaitreçul'ordre.
Lorsque cette attaque eut lieu , le corps du général Taueuzien supporta seul le choc prinr cipal , et layant-garde de ce corps commença à plier deyant celle du quatrième corps français, commandée par le général Morand.
Le général Bulow fit alors avancer sou corps en échelons 9 par l'aile gauche, où commandait le général Thumen. La brigade de Kraft formait Taile droite , et celle du prince de Hesse-Hombourg était en réserve. Le général d'Oppen, avec la cavalerie et Tartillerie légères, se porta en. avant pour couvrir le Uanc droit , et retarder, autant que possible , la marche des Français.
Cependant toutes les forces du général Bertrand s'étaient jetées sur le corps de Tauenzien et particulièrement sur son aile gauche ; ce qui rendait le flanc gauche de ce corpsfrançais moins vulnérable. Le général Bulow, dès que la brigade Thumen fîit en ligne , fit dresser une bat* terie qui joua de manière à dégager le général de Tauenzien. Thumen, dans le même instant, attaqua avec Impétuosité la troupe qui lui faisait face sur les hauteurs de Nieder-Gersdorf. Cette attaque produisit de l'efifet; mais une grêle de mitraille obligea la brigade Thumen
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k cédv le teirain. Elle reirint lÂeiitot ^n iigne, 4ippuy ée par la brîg^ d^ réawre que Bulow venAÎt d^ fair« avancer. Pr^isiaiiLt alor» r.o£fenwye , Thumeu emporta te village de Niéder- Gersdorf... Dana ee mouvement) où cet officier ^général déploya beaucoup dô prédeuce d'ec^prit et de valeur > il eut deux chevaux tués
;S0U8 lui.
Tandis que cea évéuémeuts 9e pa9laieiit à la gauohe , le général Kraft comlnittait vigoureusemeut à la droite 9 et conëervait ^ position. Maia les Français , quoique repow^éa de Niéder- Geradorf 9 ne paraissaient nullement disposés à cesser leur résistance , lorsque le maréchal Ney , voulant sans doute en finir , fit ayancer le septième corps, qui fondit sur laile droite de Bulow.
Le général Kraft , aprè* avoir «oubenu vaillamment oe nouveau choc, dut prendre une position en arrière, où $0» flanc droit fikt mdms exposé, Mais , quoique savamment comliiné?
peut-être , ce mouvement n'en était pas moins une retraite ; et tonte mar^e rétrograde sur le abamp de bataille, encouiane Tassaillant* Aussi le général BuJow^ , voyant sa di*oite ûéçhir , ûtr il avancer çnr ce point le reste de la brigade de réserve ... Malgré ce secours , il 4tiit impoi»ibte
que les Prussiens pussent oonserrer leur position de l'aile droite ^ lorsque le général de Borstely qui, sans un ordre immédiat du prince royal y n'avait pu quitter son poste de Krapstadt, entra subitement en ligne , à cette droite si obstinément assaillie , et changea la fiice du combat, Le village de Gersdorf fiit repris; les troupes françaises qui l'oocupaient éprouvirent une perte assez considérable, et, poursuivies par la brigade Thumen , durent se retirer sur Dennevntz .
Dans le même temps , le douzième corps français cessait aussi de combattre avec succès les troupes du général Tauenzien ; le duc de R^ gio voulut ressaisir l'avantage en &isant fournir une oharge par la cavalerie du général Lorge ; mais celle du général d'Oppen la ramena promptement. On sait que, depuis plu^ieui^s années, les remontes de l'armée française se faisaient en Bohême et en Hongrie* ; cette ressource ayant été enlevée par les hostilités avec r Autriche , la cavalerie de Napoléon se trouvait,
* Qoelquta jours avant la raptota dorarmistica y l'aaiear da «atta kb^ taire avait traité» à Avfiboiiii;» avpc fo «agocJMt Itawralg^ pour |a fQurnitnre de 4 ,800 chevaux , qui devaient être acfaetéf en HoDCTie..... La f»acrre no permit pas que cette rourniture s^eflectuât.
3g2 UiSTOlAE D£ CHARLES XIV,
en 1813, dans le plus mauvais état; elle était d'ailleurs très*;faible en nombre.
Le combat durait depuis cinq à six heures avec des chances diverses; la victoh^e, malgré tous les e£forts des deux corps prussiens, ne paraissait nullement se fixer sous leurs drapeaux , lorsque tout à coup , soixante^x bataillons russes ou suédois, soutenus par dix mille chevaux et cent cinquante pièces de canon, s avancèrent en colonnes, et noircirent ]a][^aine. Le prince royal qui, de sa personne, arrivait en ligne, détacha sur-le-champ quatre miUe cavaliers , avec plusieurs batteries , qui se portèrent au galop sur les points où les Français dirigeaient plus particulièrement leurs attaques . Ce formidable renfort ne permit plus au maréchal Ney d'espérer un résultat favorable ; ses troupes battirent en retraite , d'abord avec ordre : elles défendirent même quelque temps le village de Rohrbeck; mais bientôt le mouvement rétrograde continua , et prit dès ce moment le caractère d'une déroute.
Les Français occupèrent un bois près de Dennewitz , à la faveur duquel ils espéraient échap per à la poursuite de Teurs ennemis. Mais le corps de Tauenziei]i tout entier et la brigade
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Thumen, du corps de Bulo^y, les chassèrent de cette position. Vainement le prince de la Moskowa Yoululril faire donner ses réserves ; une panique s'était emparée des soldats ; ce brave maréchal ne put les arrêter .
Les cavaleries russe , suédoise et prussienne chargèrent alors avec fureur , la cavalerie française destinée à couvrir les colonnes en retraite, et la culbutèrent , sans beaucoup d'efiforts , sur l'infanterie; ce qui acheva de porter le désordre jusqu'à la plus a£freuse extrémité.
Personne assurément n'essaiera de nier la défaite du maréchal Ney , k Dennewitz ; mais il est juste de relever un fait, politiquement inexact, avancé et publié sur cette journée par les vainqueurs. L'armée du prince de la Moskowa était loin de s'élever à soixante-dix mille homnves : il faut répéter à cette occasion que toutes les évaluations qu'ont donnéesles alliés de la force des troupes françaises, dans cette campagne, étaient exagérées. Un grand nombre de militaires français qui combattirent àDennewitz sont vivants; mille voix pourraient réclamer contre une telle exagération S que. nous avons dû signaler.
■ L'auteur» qui fut > a cetto époque» chargé successivement de Tadmi-
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Nou^-seulement l'empereur PTapoléon eût disgracié le génial qui > à la tête de 8Qixdiite«dix mille hommes > se serait fait battre aussi complétemfmt, même api^s Tarrivée des Husses et des Suédois j mais il eût refuse de reocuuaitre en lui le capitaine qui i Tauuée préeédeute , aTait formé Tarrière-garde de Tarmée française, pendant la calamiteuse retraite de Russie > ayec deux mille cinq cents hommes , e^tëmués de fa^ tigue^ sans yiyres, et subissant toutes les rigueurs d'un âpre climat.
Ce ne fut pas le prince royal de Suède qui fit accréditer toutes ces falsifications de nombres et 4e faits f il estimait trop cette bravé nation à laquelle il appartenait encore par tant de liens et d'honorables souvenirs , pour vouloir parer sa gloire militaire des dépouilles d'un honneur qu'au moins elle sortit sauf des désastres de cette guerre. Le talent de son altesse royale n'eut
pas besoin d'un semblable secours pom* ressortir avec éclat dans les opérations de la rive
nllMtm nlHtitirQ dM»« l«a pltce» d* MAgdekMtrg , d'Eriurt, d'Aagtbpurç; qui eut »u$$i des fonctions momenUq^cs à Dr^de» »v«it chaque jour sous les yeux les états de situation de tous les corps d'armée : c'est donc avec une parfaite connaissance de leur force^ qu'il relève ici l'inexactitude des bulletins de la coalition, qui, d'ailleurs, estoonnuede tonl le monde : Ney commandait , à Dennewitz , moins de 55>000 hfwunes.
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droite de TElbe ; le génie stratégique de ce capi> taine ressortitnatupellement Qt spécialement de rhabtleoombinaison demouyfeÉaents qu'il mit en oeuvre pour exécuter la plan, dès longtemps formé, de défendre k oapitale du royaume de Prusse. Ce résultat, jugé d'une obtention impossible pai' des hommes de guerre expérimentés, complète la renommée militaire de Bernadotte; et si Ton songe qu'il avait à vaincre jusqu'à la disettte des vivres et des fourrages ^ , on sera à même d apprécier le résultat de la bataille de Dennewit2.
Les pertes de Farmée française dans cette journée furent immenses , sur le champ de bataille et durant la retraite qui suivit la bataille. Sans accepter ni le calcul exagéré des rapports de la coalition , ni ]e contenu du bulletin modérateur dicté par Napoléon, on peut assurer que près de seize mille honames avaient disparu des rangs du maréchal Ney, le lo septembre. Dans ce nombre, on compta , compara^ tivement, peu de morts et de blessés ; mais celui des prisonniers s'éleva à plus de onze mille. On
' L'armée suédoise, campée à Qharlotteobeirg, c'est-à-dire à deux lieues de Berlin , resta trois jours sans distributions , quoique tont^ les tvaaee» itécessaires eussent été tàhes paf les comnissaires suédois.
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trouva dans le casip français et sur les routes que les trois corps en retraite avaient suivies , dans la direction de Torgau, cinquante pièces de canon, trois ou quatre cents caissons^ et plus de six mille fusils , indépendamment de ce qu'on avait pris sur le champ de bataille. Trois aigles et un étendard ajoutèrent aux trophées recueillis par l'armée du nord: de l'Allemagne.
L'armée prussienne laissa plus dç monde dans les champs de Dennewitz que les vaincus euxmêmes : les. bulletins allemands avouaient une perte de sept à huit mille hommes , tués ou blessés : le corps de Bulow seul en eut près de cinq mille.
Plus justes que ne le furent /à l'égard des guerriers français, les écrivains de la Germanie, nous croyons remplir une tâche consciencieuse en disant ici que les troupes de FrédérioOuillaume , quoique presque générajement de nouvelles levées, combattirent à Dennewitz avec une grande intrépidité, et que plusieurs de leurs chefs, particulièrement les généraux Tauenzien, Bulow, d'Oppen, Borstel, Thumen et Kraft , firent preuve d'une expérience consom-* mée dans l'art de la guerre.
Sans croire plus que nous aux $oixante?dix
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mille hommes du maréchal Ney y quelques ëcrivains ont avancé que le prince royal , qui se trouvait, avec les Russes et les Suédois , à trois milles du champ de bataille, avait un peu tardé à s y porter à la tête de ces forces décisives. Cette opinion est fondée sur une connaissance imparfaite des faits : son altesse royale , sachant bien que l'armée française était loin de Teffectif qu'on a exagéré depuis , s'attendait toujours à voir déboucher Napoléon de Wittemberg, avec un corps imposant, destiné à soutenir le prince de la Moskowa, en attaquant le flanc droit du prince royal, quand il serait engagé avec le maréchal. Lorsqu'on lit la collection des ordres du .jour du prince, on reconliaît que toutes ses dispositions étaient faites pour s'opposer au mouvement présumé de l'empereur j et les observateurs un peu versés dans l'art de guerre frirent étrangement surpris, à cette époque, qu'un capitaine aussi expérimenté que Napoléon eût négligé ce moyen de rendre presque infaillible la marche des Français sur Berlin.
Plusieurs fois , dans la journée du 6 septembre, entre Narzahm et Lobessen, le prince royal répéta, en présence de tout son état-major : « Si l'empereur ne débouche pas de Wîttem-
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» berg) l'armée du maréchal N^y e$t dé£dte. » Or , dans l'attente de cettç diyeraîon si impë<rieusement indiquée, son allasse royale agit aveo prudence et sagesse , en observant cette place , de Lobessen et du coteau de Feldheitn. Mais lorsque i entre onze heures et midi f il denii€ improbable qu'une seconde armée impériale parût , le prince se porta avec rapidité au s^ cours des Prussiens, laissant ^ ainsi que nous l'ayons dit précédemrment , rayant**garde du comte Woronzoyv , le corps du général C^micheff et celui d'Hirschfeldt à ^me petite distance de Wittemberg, La sagacité du général en ohef ne fut donc pas un instant eu défaut dans cette journée, dont il avait oaloUlé parfaite^ ment Jes chances ; car le matin il disait à ses officiers , en parlant d'une manoeuvre du ma^ réchal français; « il &ut que rennemi nous )) méprise bien pour oser faiire un mouyem^t )) de flanc aussi prononcé devant nous^ j'es« » père que ce soir i^ous am*Qns. quiiXse mille » prisonniers. )) Ces paroles furent {nronoacicée» en présence de MM. de Schutelen, de Vincent^ de Krusomarck et Pozzo-dirQorgo.
Les généraux prussiens/ dans le oours de cette campagne , où le prince royal seul, peutêtre, ne fit pas de faute» , Taocusèrenl oqpen-
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dant entre eux , et quelquefois hautement , de ne pas aller assez vite. Ces reproches touchèrent peu son altesse royale, d'ahord parce qu'ils Tenaient de ces tacticiens auxquels il avait prouvé tant de fois , en les battant, que sa stratégie valait mieux que la leur ; ensuite, parce que le prince appréciait en capitaine expérimenté tout ce que sa position présentait de difficile, de dangereux , et tout ce qu'il devait apporter de circonspection devant un adversaire tel que Napoléon, lorsque les suites d'une seule défaite pouvaient être la démoralisation du nord de l'Allemagne.
Par l'ordre que le prince royal expédia le 7, au matin , au général Tauenzîen , il lui prescrivit d'envoyer la cavalerie du général Woheser à Hertzberg et Grossenhayen. Il lui paraissait invraisemblable que l'empereur Napoléon, n'ayant pas fait appuyer le maréchal Ney par une forte réserve , laissât inactive sa gi'ande armée. Toute la journée du 7 , et une partie de celle du 8, son altesse royale s'attendit à conibattre le corps du maréchal duc de Raguse, venant de Grossenhayen, et, simultanément J un autre débouchant de Torgau. Ce fut dans cette croyance que le prince ordonna le 8, au général Tauen-
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zien de se mettre en marche , sans perdre un instant, pour aller joindre, à Dahme, le général Wobeser, en le prévenant que quatre régiments de cosaques lui étaient envoyés. L'inaction de l'armée française rassura lé prince royal sur son flanc gauche , et son altesse royale revint à son projet de passer l'Elhe à Roslau.
Le 8 septembre, un Te Deum solennel fut chanté dans tous les corps de l'armée, en actions de grâce pour les avantages remportés par l'armée du nord de T Allemagne, depuis le commencement des hostilités \
Le prince royal ordonna expressément qu'on lui présentât tous les officiers faits prisonniers à Dennewitz et qui demanderaient à le voir : le nombre en fut grand , surtout parmi les Français et les Saxons. S. A. R. fit prendre le plus grand soin de ces braves guerriers ; il veilla à ce qu'on leur rendît, autant que possible, les effets dont ils avaient été dépouillés , et fit donner de Targent à plusieurs d'entre eux.
Le colonel Clouet , premier aide-de-camp du
' Une députation des habiUnts de Berlin se rendit auprès da prince royal , à Zerbst^ pour le remercier d'avoir sanvd deax fois leur ville, et le prier de permettre qu'une médaille fût frappée en commémoration de cet événement : le prince refusa.
maréchal Ney , avaitété pris pendant laction ; dès que le prince royal en fut informé, il voulut ofïrir à cet officier , par des témoignais directs de sollicitude, une nouvelle preuve des sentiments d'estime et d'attachenient qu'il vouait à son général. Mais M. Clouet avait été dirigé sur Berlin ; S. A. R. s'empressa au moins de rassurer le prince delà Moskowa.sur le sort de son aide-de-camp , en lui écrivant la lettre suivante :
(( Prince, le 6 au soir, après la bataille de Den- » newîtz, j'appris qu'un de vos aides-de-camp )) avait été blessé et fait prisonnier.. Je m'em- » pressai d'en envoyer un des miens à sa ren- » contre à Treuenbritzen , où il eut le déplaisir )) d'apprendre que cet officier venait de quitter » ce lieu, et avait été dirigé sur Berlin . Mais avant » son départ , il m'avait adressé une lettre , que » le magistrat de la ville remit à mon aide-de- » camp, et que V. A. trouvera ci- jointe. J'ai » donné des ordres pour que le colonel Clouet » soit traité avec tous les soins que son état » exige, et avec tous les égards qui sont dus à » son rang et à la personne à laquelle il était at« )) taché.
» Quoique les intérêts que nous servons soient
IL
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2) diiBFëreiiU 5 j'ai du pki»ir à pefi^ër ^ue ttoé H sentiments sont toujôtirs restée lés méiiiei ; et h je saisirai arec le plus yif empressement toutes » les oocasisionB de vous assurer que je suis eon« » stant dans ceux que tous m'are^ connus po\it
y> Depuis longtemps nous rarageons la t^re, )) et nous n'aTotis encore rien fkit poujc Thuma*' » nité. lia oonfiauM dont tous jouisses à ii » juste titre auprès de l'empereur Napoléon » pourrait, ce me semble , être de quelque » poids pour déterminer ce souyeràlu à accepter » enfin la paix honorable ^ et générale qu on lui » a offerte et qu'il a repoussée. Cette ^ire> )> prince y est digne d'un ^errier tel que tous : D le peuple français rangerait cet éminent » serrice au nombre de ceux que nous lut ren*- » dions ensemble 1 il y a tingt ans , sous Its murs a de Saii^t-Quentin y en combattant pour sa li* )x berté et pour son indépendance» »
Il est probable que le prince de la Moekowa ne communiqua point cette lettre à l'empereur;
* plerwioiie m ahvalt v^êat <|«e le prince royri de Svèd» «|M cette |»atx
n'était pas honorable * car les bases qu'on avait posées à Pngae «étaient loin de ressembler aux principes généreux qu'il avait émis à Trachen-
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lé Adbient eût éië ^éu fafarkhlè pôMt lui ^k4er des bbnnied întetitiônédti prince royal deSiièdè. • : Pludieurt dëfeittes venaient die Snœëde^ àil triomphe de Dresde et d'en annuler lès avantagea : battue à Kulm i à Gross-Beeteri , à DentieWiit y les générant: de Napoléon aTâîêilt fait évanouir le prestige de fees précédente^ vifclôt res J la jfortune des arînes souriait ailx allies 5 lé découragement devenait épîdétiiîqué dahà l'àrihée française. La valéUr vit de succès; elle s'énerve dans les revers.
Napoléon accueillait avec amertume , atec coi 1ère même le nom du prince royal de Suède ; toutes les fois qu'il était cité dans les rapporté ou dans la conversation de fees généraù^t, Oïi conçoit, en effet, que si Femperéut n'âVait jamais pu dominer un sentiment d'acre rivalité . envers Bernadotte, q[uand il était son lieutenant ^ ce sentiment dut s'envenimer encore^ lorsqu'il vit cet homme de guerre renommé en armes devant lui; surtout lorsque, par les victoires de Gross-Beeren et de Dennewitjs , il eut rendu inexécutable , au moins pùut le moment, le projet sagement conçu d'occuper Berlin '.
* Nous devons , relativement à ce projet d'occupation , relever vne erreur malveillante des bulletins allemands , et qui atteint le caractère d'un
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Daus cette situation^ d^esprit , Napoléon eut voulu que ses généraux partageiassent l'éloignément que lui inspirait le prince royal; il lui cherchait partout des détracteurs ; il s'efforçait de réduire en doute tout ce qu'on lui avait dit de favorable sur lui depuis vingt ans ; et sans cesse il ramenait l'entretien sur ce sujet , espérant que l'éloge se démentirait dans la bouche des personnes qu'il consultait.
On pourrait presque affirmer que Napoléon ne fit venir, en septembre i8i3, le général Gérard , de Magdebourg à Dresde , qu'afin de l'entretenir du prince royal de Suède, que ce général connaissait mieux que personne, L ancien chef d'état-major du maréchal Bernadette , sans cesser d'être respectueux envers son souverain ,
homme éminemment honorable, le maréchal duc deReggio, Lors de sa première marche snr Berlin , ce général , dans une lettre qn'il écrivait au général Reynier , lui disait : Je pense que demain nous serons en mesure de CHAUFFER BERLiir. Il n'cst pas un homme habitué au langage de la guerre , qui ne comprenne le sens de cette phrase. GhaufTer une ville signifie en presser le blocus , la serrer de 'si prés qu'il ne lui soit plus possible de se.défeiidre... Avoir prétendu que le maréchal Ondinot enten> dait par là brûler Berlin, ce n'était pas seulement être calomniateur , c'était être stupide , quand il devait paraître évident que l'armée française eût été intéressée , non-seulement à la conservation d'un centre de ressources précieuses en ce moment , mais encore à celle d'une capitale qui» dans les mains du conquérant , est toujours un gage de la plus hante importance.
persista à se montrer juste en parlant de celui dont il n'avait que du bien à dire.
Le dernier de ces entretiens eut lieu préciséinènt le jour où l'empereur venait d'apprendre là défaite de Dennewitz; Gérard sortait du cabinet de sa majesté , lorsqu'elle fit appeler le général saxon Grersdorf, qui se trouvait dans le salon de service. « Vous avez servi sous le prince » royal de Suède , vous le connaissez , dit brus- » quement Napoléon, dès que cet officier fiit )> -entré. — Sire , répondit-il, je fus, par votre )) ordre, son chef d'état-major.» Alors, cessant d'interroger le général , l'empereur en marchant à, grands pas , se prit à parler du prince avec une vivacité ^ une effervescence , qui dégénéra bientôt jusqu'à l'outrage, et doiit le but évident était d'attaquer la réputation militaire de son ancien lieutenant. Puis , s'arrétant tout à coup devant Gersdôrf , Napoléon lui dit :
(c Eh! bien, qu'en pensez-vous? — Siré, votre
)) majesté a pu connaître le prince royal de » Suède bien mieux que moi ; mais dans » tout ce qu'elle vient d'en dire, ^ comme capi- » taine, elle me parait avoir oublié un point » très-important. — Lequel ? — L'attachement )) qu'il inspire à tous ceux qui servent sous lui .
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» — ^Ët vaiu crqyea cela^ tous? ka Français le » détestent. — Sire> je parle des AUemanda. Que M votre) inaje^té me permette de loi rappeler j^ qu'on l'a plusieurs fois avertie de ne pas lui » opposer des Saxons , parœ qu'on ne pourrait « pas répondre des suites * . «-^Mais, par tous les Dk diables^ comment cela se fait-il? Gérard e| » le roi de Naples me rabâchent la même chose. . . >t Eh bien! je Tais le trouver moi-même, et ce )x ne sera pas avec des Allemands, d
En effet cette idée domina, toutes les pcasées de Napoléon pendant le reste de la campagne sur l'Elbe j il lui sacrifia toutes ses a||ti>es combinaisons straté^ques; et ce fut une çl^ principales ça^ses des désastres de l'armée fi^nçaise àLeipsick.
' Le général (îersdorf eût pa ajouter qu''aprè8 la bataille de Bennew^tz VA grand nombre de Saxons prisonniers venaient de demander à former mijB légif n faxoaiM» daa» Varmée ooBibMQ en 9ord do 1* AHcmagiit , et qae (oet^e demanda f vait été «cc^t^. Qii^Qlt 4 h ^W^^ ^^ Françuis Mpr le prince royal de $uède , elle ne s'était pas révélée parmi les prisonniers» qui , comme on Va. va , st réchmérent de hii après I«s deux combats livrés ai& porlfii iftler^n.
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CHAPITRE VII
Phwies mgnœUTreft dep annéei de la cfMd^n ti de Ysaaoét
française. — I^'empereur Napolëoii parati iéiâé à laarelwr en personne sur Berlin •—: Les allies oocupentdéfinitiyeiDe^l la riye gauche de TËlbe. — Napoléon quitte Dresde etmaniipuYre sur les deux rives de l'Elbe. — Indécision de l'empereur. — Mouvement lubile conseillé au général Blucher par le prince royal de Ssède. «— H serave Farméé de Silésie. — * L'empciev renonecà mardier sir Beviitt et concentre so» anaëel i^^sick, -r P<|sitiop d^ un^ i^h eeelkion. -^ BaHMHe de Leipçick. — Qcfmpation de cette place pff 1^ fiUi^* -^ Désastres de l'armée française par suite àp rçxplosioudn pont de Lindeneau, — Divers épisodes. — Retraite de l'arniée française. — Le prince royal de. Suède marche sur le Bas- Sbe. — Gonsidérationsqui l'y déterminent.
H «it éiddenk que , pu Técheock Sulm, à aa drmte ^ par celui de la Katabfiok , à êoa centre, «I par ceux de Orcttft-BeereB et de DeniiftVFitx v»s m gmche» Vempegciff Haprf4op gawait , demies
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premiers jours de septembre , d'être maître de la campagne. 5Iais la Ugne des alliés, s'étendant des montagnes de la Bohême anx sources de l^Ibe, était immense et très-Yolnérable. L'armée française , avec un chef tel 4jne Napoléon, pouvait obtenir, sur un point, Tnne de ces victoires décisives qui paralysent les pins nombreuses armées... L'empereur des Français l'avait senti ; mais aussi le prince royal de Suède comprenait et calculait cette grande ressource de son adversaire ; il sut combiner constanmient ses manœuvres de manière à la lui enlever.
Tandis que le maréchal Nej se retirait sur Torgau y repassait l'Elbe et établissait son quartier^général , le 9 septembre , à Eilenbourg , le prince royal, profitant de sa victcnre du 6, se disposait à franchir aussi le fleuve. Le général Czemicheff serrait de près Wittemberg; les avanf>-postes du général Tauenziên poussaient des détachements jusqu'à Grossenhain, les troupes légères russes longeaient l'Elbe jusqu'à Muhlberg; le quartier-général du prince était encore le 9 à Juterbock , mais il le transféra le 1 1 à Seida. Ce jour-là même le général russe Winzingerode , pour soutenir CzernichefF qui venait d occuper Des$au y jeta' quelques milliers
de eosaqaes au-delà de l'Elbe. Ce fut le premier passage de cette ritière , effectué par les alliés depuis la reprise des hostilités.
Cependant le général Czemicheff, ayec trois mille cosaques , ayait reçu l'ordre de se porter sur les derrières de l'armée française , dans le but évident d'inquiéter les alliés de Napoléon, et de faire prononcer des défections , particulièrement dans le royaume de Westphalie. Le 19, cet officier russe était arrivé à la hauteur de Bernbourg, poussant des partis jusqu'à Zorbig, Halle, Delitsch> Bitterfeld, Egeln et Wansleben.
Dans le même temps , le général Tauenzien , commandant le quatrième corps prussien , après avoir soutenu quelques combats assez meur^ tiîers contre le roi de Naples , parvint à occuper toute la ligne derrière l'Elster, et établit son quartier-général à Elsterwerda.
Le général Bulow, avec le troisième corps prussien > s'efforçait d'ouvrir la tranchée devant Wittemberg ; quelques jours plus tard , il s'empara de deux &ubourgs de cette ville ;' mais on sait avec quelle opiniâtreté le général Lapoype défendit le corps de la place. . . C'est peut-être ici le cas de dire que ce ne fut pas par le siège des
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premiers jours de septembre , d'être maître de la campagne. Mais la ligne des alliés^ s'étendant des montagnes de la Bohême aux sources de TElbe, était immense et très-vuhiérable. L'armée française , avec un chef tel que Napoléon , pouvait obtenir, sur un point , l'une de ces victoires décisives qui paralysent le$ plus nombreuses armées... L'empereur des Français l'avait senti; mais aussi le prince royal de Suède comprenait et calculait cette grande ressource de son adversaire; il sut combiner constamment ses manoeuvres de manière à la lui enlever.
Tandis que le maréchal Ney se" retirait sur Torgau , repassait l'Elbe et établissait son quartier-général , le 9 septembre , à Eilenbourg y le prince royal , profitant de sa victoire du 6 , se disposait à franchir aussi le fleuve. Le général Czernicheff serrait de près Wittemberg; les avant-postes du général Tauenzien poussaient des détachements jusqu'à Grossenhain, les troupes légères russes longeaient l'Elbe jusqu'à Muhlberg; le quartier-général du prince était .encore le 9 a Juterbock, mais il le transféra le II à Seida.Ge jour-là même le général russe , Winzingerode , pour soutenir Czernicheff qui venait d'occuper Dessan , jeta^ quelques milliers
de eosaqaes au-delà de l'Elbe. Ce fut le premier passage de cette ritière ^ effectué par les alliés depuis. la reprise des hostilités.
Cependant le général Czernicheff, ayec trois mille cosaques , ayait reçu Tordre de se porter sur les derrières de l'armée française , dans le but évident d'inquiéter les alliés de Napoléon, et de faire prononcer des défections , particulièrement dans le royaume de Westphalie. Le 19, cet officier russe était arrivé à la hauteur de Bernbourg , poussant des partis jusqu'à Zorbig, Halle, Delitsch> Bitterfeld, Egeln et Wansleben.
Dans le même temps , le général Tauenzien , commandant le quatrième corps prussien , après avoir soutenu quelques combats assez meurr tiîers contre le roi de Naples , parvint à occuper toute la ligne derrière l'Elster, et établit son quartie]>général à Elsterwerda.
Le général Bulow^, avec le troisième corps prussien j s'efforçait d'ouvrir la tranchée devant .Wittemberg ; quelques jours plus tard , il s'empara de deux faubourgs de cette ville ;' mais on sait avec quelle opiniâtreté le général Lapoype défendit le corps de la place. . . C'est peut-être ici le cas de dire que ce ne fut pas par le siège des
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premiers jours de septembre , d'être maître de la campagne. Mais la ligne des alliés , s'étendant des montagnes de la Bohême aux sources de l'Elbe, était immense et très-vulnérable. L'armée française , avec un chef tel que Napoléon , pouvait obtenir 9 sur un point, l'une de ces victoires décisives qui paralysent les plus nombreuses armées... L empereur des Français l'avait senti; mais aussi le prince royal de Suède comprenait et calculait cette grande ressource de son adversaire; il sut combiner constamment ses manoeuvres de manière à la lui enlever.
Tandis que le maréchal Ney se retirait sur Torgau , repassait l'Elbe et établissait son quartier-général, le 9 septembre, à Eilenbourg, le prince royal , profitant de sa victoire du 6 , se disposait à franchir aussi le fleuve. Le général Czernicheff serrait de près Wittemberg; les avant-postes du général Tauenzien poussaient des détachements jusqu'à Grossenhain, les troupes légères russes longeaient l'Elbe jusqu'à Muhlberg; le quartier-général du prince était encore le 9 à Juterbock , mais il le transféra le 1 1 à Seida. Ce jour^là même le général russe , Winzingerode , pour soutenir Czernicheff qui venait d occuper Dessau , jeta' quelques milliers
de eosaqaes au-delà de l'Elbe. Ce fut le premier passage de cette ritière , effectué par les alliés depuis. la reprise des hostilités.
Cependant le général Czernicheff, avec trois mille cosaques , ayait reçu l'oindre de se porter sur les derrières de l'armée française , dans le but évident d'inquiéter les alliés de Napoléon, et de faire prononcer des défections , particulièrement dans le royaume de Westpbalie. Le 19, cet officier russe était arrivé à la hauteur de Bernbourg, poussant des partis jusqu'à Zorbig, Halle, Delitsch> Bitterfeld, Egeln et Wansleben.
Dans le même temps , le général Tauenzien , commandant le quatrième corps prussien , après avoir soutenu quelques combats assez meur^ triers contre le roi de Naples , parvint à occuper toute la ligne derrière l'Elster, et établit son quartier-général à Elsterwerda.
Le général Bulow^, avec le troisième corps prussien j s'efforçait d'ouvrir la tranchée devant Wittemberg ; quelques jours plus tard , il s'empara de deux faubourgs de cette ville ;' mais on sait avec quelle opiniâtreté le général Lapoype défendit le corps de la place. . . C'est peut-être ici le cas de dire que ce ne fut pas par le siège des
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|brter0$$€s qu^ \^ troupes coalisées s'iUus^ txèT»n% dajdf cette guerre.
Plus heureux dans )e& bostlUtéa ^n rase campagne ) l^s détapb/@me^ts d^ l'armée du nord g^gjaaieiit tqujours du t§i?raiik sur la nye gauche de VEIhç i 19, qa^alerie dtt €aiftt§ d« Wojtobzow, établi^ sé|>ieusemf»it sur ks pomts &ù s'étaient sicHp]i^#iBnt mQi^trés 1^ cosaques deCa€p:wGheff; QCciipaitHalk) Qa^i^rl, Ëisl^ben, Bcmbouii; (ç^ {lalbwftadt. C^ Krotipes liaient ainsi la pQQimiïnicaticni de l'aiméft da nord de l'AUen magnf^ a^ec la graiide arméfi de Qphèoie,
YQ«lant assuré autai^t ^'il ^rait en son poq^oir ses opérations sur la rivC: gauche^ le prince royal de Suèd/s ordonna au génévsal WofçmGw dt) ââr§ |Qrti%r K villo d'-4fàen > «t au f^ld-inaréçhal suédois ^edia^^ d<È ffiiire construire des ou^ragM îsiportapts à llpsslai;, #)^rc H(Qm ^t la Mnlde > afin d^ proléggr le pf»l i^^té sw lu pr^wp de oes rivières,
(^ fut alort ^iM le prince de la Mosl^ofira ,
«pna» s étofl ?^f«r«<^ dfiw ks «Rvi»Mi8 <k. i#«ip-
SÂc^ Ç4 d^Siil§p]90IM:B> %'éJffftîila pow awélW,
Soè^, ËH fi«^^$ét|t^(«ïiG^} o« i»»réehai ^rîgs^
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\^ septiàl4Q oorpa wx Desâaù , tandis qu'il se portait avec le quatrième sur QranîenbuBi. Le pcîu^^ei vo}^al> ivAtruit àtemps dece mouvement^ ordaaoi^ au général Schulxenlieiiu d'évacuer Des^u à l'ai^roebe de renuemi , et de se replier ^ur les ouvragea étiaudiés devant former la |;éte d^ pont : oette manœuvre fiit exécutée Iç Si'} sept^jpibrQ,
Dans les journées^ du 28 et du 29 il y eut div^[^ engagements entre les troupes du maré^ dbal Ney , maître de Dessau^ et les Suédois qui défendaient la léte de pont , en définitive , ces 4^f niers 9 commandés par le général Sandels , ^ir^t à se féliciter de quelques avantages : les Français perdurent i,5oo hommes.
Nous devona dire ,. avant de pousser plus loin ]s^ rehiwn des opérc^tions .de cette campagne , ^e l'empereur Kapoléon ^ ayant retrouvé l'une 4^ ces puissantes inq[ârations qui marquèrent • 1^ b^ux jours de sa fortune militaire, avait résolu, dfl tentev une éclatante revanche de GrosiKBeeffua et àtà Dennewita^ en passant l'SJhe «Wty à» forces imposantes: (• Je passe y^i VËikbS'f avait*il dit; ils auront mes comniuni- ^ çatknfis y mais j-ai^rai leakurs; \e mé portesur 9 Bevlîii et l'O^^r } }' écrase te prince royal de
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» Suède , et , au pisaller, je pivote sur Hambourg » et sur Magdebourg. »
Tous les stratèges habiles l'ont dit , cette manœuvre était heureusement conçue : sur la^rive droite de TElbe , Napoléon se trouvait environné de places renfermant des garnisons françaises ; partout il se plaçait sur les derrières des troupes qui les assiégeaient , et la chance d'occuper Berlin paraissait d'une grande probabilité. En supposant que f dans le cours de ce mouvement , une forte partie des armées combinées eut occupé la rive gauche de l'Elbe, et se fut enfoncée dans la Saxe et dans la Westphalie , ses opérations ne pouvaient être en aucune manière décisives. Les alliés ne possédaient pas de places fortes sur cette rive plus que sur l'autre; les défections mêmes n'étaient guère présumables , à une époque où les armées françaises, en occupant le centre de la monarchie prussienne , eussent pu y d'un moment à l'autre y contraindre cette puissance à se séparer dé la coalition , et compromettre gravement la cauçe générale.
Ainsi donc , une marche effectuée sur la rive droite de l'Elbe avec des masses imposantes : une marche audacieuse , rapide , telle enfin que Napoléon en avait fait tant de fois dans les
précédentes campagnes , eût rendu la position des alliés fort critique. Mais l'empereur, contre son habitude , laissa flotter ses déterminations, tâtonna, perdit du temps , dissémina ses forces ; puis s'abandonna à la malheureuse idée de faire une guerre de chicane sur les deux rires de l'Elbe , lorsqu'il fallait marcher droit au but qu'il avait d'abord marqué : Berlin et l'Oder.
Proi&tant de ces molles dispositions , les trois grandes armées de Bohême , de . Silésie et du nord de l'Allemagne se rapprochèrent insensiblement, lièrent leurs communications, et fi-* nirent par enfermer, en quelque ^sorte, dans leur inunense développement, l'armée de l'empereur Napoléon.
La marche des alliés sur la rive gauche de l'Elbe permit au général Czernicheff de faire une pointe sur Cassel , avec ses trois mille cosaques et quatre canons : tel était le but de la mission secrète qu'il avait reçue du prince royal de Suède, et qu'il accomplit, il faut le dire, avec autant d'intelligence que d'intrépidité; Ce général russe cerna , le 28 au matin, la capitale du royaume de Westphalie; le roi l'avait abandonnée deux heures auparavant ; laissant la défense de cette ville au général de division Alix,
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oomlnandànt quelques déCMânemeiitt fi^^itais et westphaliens. Ce faible corps ^ <{« avait prie position à Bettenhausen , aTec une liattËne de six pièces, fut lûeiitôt forcé d'aliaiidoiiner ce poste, et se jeta dans Cassel^ dont les rues fo^ rent barricadées. Le général Gzeriiieheff Tooiot alors emporter la yille par Un coup de main ^ mais une yiye fusillade , partant des maisons , le contraignit de renoncer à ee prôjèti
Ayant appris, dans ces entrefiâtes, ipie le général westphalien Bastineller s'aVançait an secours de Cassel ayec quelques troupes , Cser^ nicheff, dans la nuit du 28 au 2^ , se porta à sa rencontre vers Melsungen; mais Basiâneller né lattendit pas. Cette marche valut au ihahis au général russe ]a capture de trois cents hommes, appartenant à l'escorte du roi, et qui se rali->gèrent sous les drapeaux de la coalitiofn.
Ce fut avec ce renfort inattendu q[ue Gser^ nicheff reparut le 3o , devant Cassel ; un déta^ chement, conduit par le général westphalien Zandt, y était rtentré dans la nuit ; il parut alortl prudent au général russe d'ofi&ir une capitula* tion; ]e général Alix Tacoepta, Les troupes françaises et westphaliennes sortirent arreb armes et bitgâges ; elles furent conduites ^r leé
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cosaquas jusqu'à deuil milles de là tille ^ sut la route de Francfoi:'!.
M. de Czertiichefif ëtant entré à Cassèl le premier octobre > adressa à la nation we^tphalîenne une proclamation dans laquelle il rengageait à ^e joindre aux alliés ; quelques centaines d'hommeé s enrôlèrent en effet.
Néanmoins cet officier ne se crut asseÉ éûr ni de l'esprit des habitants^ ni des succès de là ooaiitioli pour s'établir dans une ville aussi éloignée du centre des opérations ^ il ne s'occupa que des moyens de tirer tout le parti possible d'une excursiovi audacieuse, qui lui avait si bien réussi. Pendant les journées du i^"" et du a il fit vider l'arsenal, s'empara des caisses publi'queS) enleva les magasins et les dépôts militaires ; puis , le 3 ^ dans Taprès-^midi , ce général évacua la ville, où les troupes françaises et westphaliènues ne rentrèrent que le 7 .
On b^Uîa avec raison le roi Jérôme d'avoir exposé Sa capitale à une occupation militaire désastreuse ) en emmenant avec lui plus de deux mille hommes qui y joints au petit corps du général Alix ^ eussent suffi ^ non*-9eulement pour défendre €nsel, mais encore pour &ire repentir Czemicheff de son audace.
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Le 4 et le 5 octobre , l'armée du nord de T Allemagne se porta entièrement sur la riye gauche; le prince établit son quàrtier*général à Dessau , que le marécb^l Ney avait éyacué dans la matinée du 4 9 ^^ se retirant sur Bitterfeld .
Ce fut aussi le 5 octobre que Napoléon quitta Dresde , et marcha en deux colonnes sur Meissen : l'une suivant lia rive droite , l'autre descendant la riye gauche. Arrivé à Wurzen , l'empereur suspendit la marche de ses troupes, et s'arrêta quatre jours sur ce point. On s'est hâté de blâmer ce retard apporté dans le mouvement de l'armée impériale, parce que les événements ultérieurs ont pu faire accuser tout ce que son chef avait entrepris ; les jugements des hommes se forment toujours ainsi: le succès fait tout légitimer sans réflexion, l'échec tout condamner sans examen. Le défaut de Napoléon consista rarement à attendre dans les champs de la guerre ; s'il sembla hésiter à Wurzen, au mioment même où le prince royal de Suède effectuait son passage sur la rive gauche, on peut croire^que ce souverain voulut étudier les opérations des armées du Nord et de Silésie, afin de se déterminer à marcher sur l'une ou sur l'autre rive. Si Ton peut lui repro-
cher des retards et de Tindécisioii dans cette campagne; c^est à toute la durée du mois de septembre que ce reproclie doit , ce nous semble, se rapporter. Malheureusement pour les armes françaises, Napoléon manœuvra particulièrement sur la rive gauche , et le 9 octobre il se remit en mouvement.
Cependant , la position de Tarmée du nord sur la rire gauche , sans places , sans magasins y présentait de grands dangers ; elle pouvait être forcée de livrer une bataille, dont Tissue paraissait bien hasardeuse. Dans un conseil réuni le 7 à Muhlberg , le prince royal fit admettre la résolution de marcher sur Leipsick»
Napoléon s'était arrêté au projet de se frayer un chemin sur Berlin , en perçant le centre de Tarmée de Silésie , dont Blucher avait inconsidérément disséminé les divisions sur une vaste étendue de terrain. Il se porta rapidement sur Eilenbourg; le 10, il était à Duben, se proposant de couper la retraite à cette armée vers le pont qu'elle avait jeté à Wittemberg. Mais le prince royal avait pénétré les intentions du grand capitaine; il avait expédié en toute hâte au général Blucher le comte Alexis de Noailles, pour l'engager à passer , sans perte de temps , n. 27
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sur la rive ^uche de ^ IVlulde , et à se Iprp^^r non moins ramdeinent en Qcàrç profond Ç^tfe cette rivière et la Saale, yers la(|viçllç S, A* H^ elle-même effectua son mqure^iç^t d^^ î|^ nv^\ du lo au II ^ de sort^ cp^ l'empçrevir trouTf^ les deux armées se donnftnt |a.i94iA Çt s'^Ih puyant ^ celle de Silésiç sur Hallç , ççll^ d^ I{Qr4 sur Rothenbour^ et Bemboijirg.
Cette savante manœuvre , ent^çr^A^Oït 4^0 k la prévoyance ^n prince roy^} ^ dé|çiu|^ çrue^lç^ ment le dessein de Napoléot^; il ^'^taif promis un succès décisif, e( tout port^ ^ CTQÎre qu'il laurait obtei^u s'il n'avait eu çp tête ^uç Blu<cher dans sa première position. N^anui^ojbais , il contiuua sa marche ^ s'empar^ de Pç.ssau, et des ouvrages du pont de Rosslau.
Par des ordres réitérés plusieurs içis^f h prince royal avait provenu le général 7^i:(eu-* zien, qui occupait Dessai:^ , qu'il dev^t éyacH^ir cette place dès qu'il pourrait cr^indrç d'y etr^ attaqué ; mais malgré ces prdr^ , cç gçi^ér^l ^^ laissa surpre^dre9 f( ce i^e fut pas s^jj^ ayoiv beaucoup souffert qu'il put sîQirtir d^ ç^tte po$i* tion extrême. Nous ferons remarqi^^r ç^cpve à cette occasion , cpmfcien \s^ position 4^ prince cirait d'embarras et d'aiiixiétés : il é^^t tefm.
ROI pj^ SVÈtlW ET pE BJQHYÈPE. 4^9
%re le prp^ipr hpflfiïfle 4e gij^rre 4u rièfilç? il deyait mén^er le^ s(ifiqi:^*s r propres; ifPtiaT bl^^ 4es génér^u^ placés ?ou^ sep Qr4res et r^^P^r ver ceppï^daut leuys ftiutps i enfiii) il ftUaif qu'il s'attachât l'armé^ ^^ ^éz}f^€^f; le sa^ig d|^ spjd^ty pu is'oocupaiî.}; ^p^ pelâphe de ^es be$oi|tô.
fl ét^jt probable qj^e }' ^n}fe^:e^f ^eye^qJ^f, p^s epLtijèremei|Lt à $ç^ prqje^ si^r la riyp 4i?pi^^ 4p l'Elbe j car le gépiéraj^eyiiier eut oit^dt^ei le Uf de se porter wr Wittejpberg , pipuyepieiit ^14 gblige^ le gépépal Th^men à letrer le <^Mgiade cette place, Pélogié de Pe6J$^u> le généraî Tauenzieui p^r suite 4<^^ 4^t^Uiel^îoi^ riépent^ qft'il avait reçueiSi fit uu uxouven^eut en arrîière ppur çpUrYrir Bçr) j[^ ; pia^s atf;^qpifé parla division DeJU ^]L^S| 4u troi^L^apus corps j&r^ncai^) iln« put eontir ni:j.çr sa retr^itp gij.'^pr(ès UA? perte considémble^ p^s$4e §pi^9 si][^pe .d4i»s tes^bulletins allemands*
Çef. éjév^ev^^np ^ait lieu dans la matii^ée du i^; \^ ff^êm^j^jOiary le général Reymer , débQ^c]i^i:(t ^ Wi^einbeà^ ay€c douze milk hommes^ attaqua le §éx%ér%\ Tbum^n avant qif'ilp)^!;^ s^ ^pdretiu général Tauenzien, et r.q)>)Âgea 4 pr^p^pil^i; âa irc^^fae sur Goswig eC Qpsslau. }^ç géivéral T/^u.enJiÛ3n m porta ai^rs
4o8 HISTOIRE DE CHARLES XIV,
premiers jours de septembre , d'être maître de la campagne. Mais la ligne des alliés, s'étendant des montagnes de la Bohême aux sources de l'Elbe, était immense et très-vulnérable. L'armée française , avec un chef tel que Napoléon , pouvait obtenir, sur un point, l'une de ces victoires décisives qui paralysent le$ plus nombreuses armées... L'empereur des Français l'avait senti ; mais aussi le prince royal de Suède comprenait et calculait cette grande ressource dé son adversaire; il sut combiner constamment ses manœuvres de manière à la lui enlever.
Tandis que le maréchal Ney se' retirait sur Torgau , repassait l'Ëlbe et établissait son quartier-général , le 9 septembre , à Eilenbourg , le prince royal , profitant de sa victoire du 6 , se disposait à franchir aussi le fleuve. Le général CzernichefF serrait de près Wiltemberg; les avant-postes du général Tauenzien poussaient des détachements jusqu'à Grossenhain, les troupes légères russes longeaient l'Elbe jusqu'à Muhlberg; le quartier-général du prince était encore le 9 à Juterbock , mais il le transféra le lia Seida. Ce jour-là même le général russe Winzingerode , pour soutenir Czernicheff qui venait d'occuper Dessan , jeta* quelques milliers
de eosaques au-delà de TElbe. Ce fut le premier passage de cette ritière , effectué par les alliés depuis. la reprise des hostilités.
Cependant le général Czernicheff, avec trois mille cosaques , avait reçu Tordre de se porter sur les derrières de Tarmée française , dans le but évident d'inquiéter les alliés de Napoléon^ et de faire prononcer des défections , particulière' ment dans le royaume de Westphalie. Le 19, cet officier russe était arrivé à la hauteur de Bernbourg, poussant des partis jusqu'à Zorbig, Halle, Delitsch> Bitterfeld, Egeln et Wansleben.
Dans le même temps , le général Tauenzien, commandant le quatrième corps prussien , après avoir soutenu quelques combats assez meur^ tiiers contre le roi de Naples , parvint à occuper toute la ligne derrière l'Elster, et établit son quartier-général à Elsterwerda.
Le général Bulow, avec le troisième corps prussien^ s'efforçait d'ouvrir la tranchée devant .Wîttemberg; quelques jours plus tard , il s'empara de deux faubourgs de cette ville ;' mais on sait avec quelle opiniâtreté le général Lapoype défendit le corps de la place. . . C'est peut-être ici le cas de dire que ce ne fut pas par le siège des
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litioâ , les bpëtntîons de îâ 'rase eàmpâgné kted celles de ces dfeUx places impottaiiles , le ^rihce It^yal s'âvançâît sur Zerbst, rencontrait Napoléon , fet le forçait d accepter Une bataille , dans kqilelle Tarmée dé Silésie pouvait agir d une manière décisive sur ses derrière^.
LenloUvemetitdel*armée impériale, prévu par le prince royal, deVait lui paraître d autant plus probable que, dans la tnatiiiée du t4> le septième corps français était encore à Wîttemb'erg, le troisième àDessau, le sixième à Delitsch et la garde à Dubeu : positions qui révélaient as^e* cUireîxietit le projet de marcber stor Magdebourg.
Mais tout à coup , datië cette même journée du 14 9 l'empereur changea la dirfectioti de èéè hiou^fes , et lel5 fit porter à toàrche forcée sur Lèipsitk; sa ihajesté y arrîtâ de sk Jpersotine datik la soirée. Tout porte à êroiré que ce brusque chkti^fement de front fut détërmiilé pat là nouvelle que Napoléon reçut le i4 à Reidiiîtz, de k défeôliôU du rôt dfe Bavière. L'enipëreur Yit apparemment â^ec eiffrôl S'es cômmunicatidiis kvée îâ France , déjà si jgravettient éôtopro hiises {)ar là West|)balie, tout k fait perdue^ pat k BâVièrfe; et sàus doùtê 11 prMt dès forSqùe le ggûéràl bavarois Wi^dè, i*éèédéihttifeïit Opposé
aux Autt-îchiens , allait se réunir à eux , pour iharchet* contre le souverain dont il aWndonnait la cause. D'ailleurs, Napoléon avait des Bavarois danâ soti armée , il devait les surveiller de près , et ^a confiance dans les Saxons , les Wurtenvbergeoîs , et les Westphaliens n'était pas plus grande . Les préoccupations, les inquiétudes que tant dé trahisons imminentes lui causèrent^ ié détournèrent vraisemblablement de cette ttiai*che sur Magdebourg, qui devait entraîner quelque lenteur. Il préféra le parti d accepter Une bataille dans les plaines de Leipsick * .
Cette détermination était assurément le ré- Isultat d'un trouble impérieux; car Napoléon ne pouvait ignorer que , depuis quinze jours , les trois grandes armées de la coalition $e res-
^ On Ht dahs les Souvenin âu duc de P^icence, publies par madame Ghariottb de S0r« qpi9 Napoléon abandoiilia Jo pro|ttt Ile mâll««VHMr ter |i rive droite de l*Elbe, par suite d'une sorte d'insurrection militairo qui écUfi^ à Duben , parmi ses vieux généraux; lesquels, sans calculer les grandes probabilités âe Mitcès d'un projet si hardi, n'en saisirent que les dangers » ei «riiigiiirvBt de voir le retbur éa jhranbe conpé *ni arm^ ihiB^soé. Madame Charlotte do Sor, qui n'a vu Napoléon que le front couroané et son auréole héroïque , a voulu lui conserver toute la gloire de ce vaste Aesiein , en faveur de l'épopée du récit qu'elle a fait... Mais nous croyons qae ce fût rempunéilr lui-même ^ul» redoutant les funestes eolisé^ueheeii d'One défection presque gépMe de rAUçmagne rlléi|l«e » 9e éênAàà & n»> passer définitivement l'Elbe.
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serraient^ combinaient leurs mouyemeute^ et qu'en réunissant ses forces dans les environs de Leipsick^ il les concentrait au milieu de ses ennemis. Le terrain même devait lui être peu propice pour asseoir un champ de bataille , puisqxie , par la position des alliés , il pouvait avoir derrière lui l'Elster et la Pleîsse, sans conserver peut-être la facilité de jeter des ponts sur ces rivières ; ce qui le forcerait alors d'établir sa ligne d'opérations sur un terrain marécageux et peu propice aux manoeuvres de l'artillerie . L'empereur, cette fois comme tant d'autres , comptait sur la valeur de ses troupes, sans s arrêter assez à l'idée qu'il ne [lui restait plus que des fragments de ces vailkntes légions, tombées successivement sous la carabine des guérillas espagnols ou dans les plaines glacées de la Russie, Mais Napoléon n*avait ,pas encore cessé de croire à son étoile ; il pensait aussi que le prestige de son invincibilité n'était point détruit dans l'opinion de ses ennemis; et peut-être se félicitait-il de les voir réunis autour de lui pour le^ vaincre d'un seul coup. La bataille de LeipsicL , après quelques succès remportés par l'armée française, dans les journées du 1 1 et du 12, eut pour Napoléon un f&-
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cheux précédent le ,4 = Mara>ont, qui COM.
mandait trois corps d'armée , fut battu à Ra« defeld par les Prussiens et les Suédois réunis. Cet avantage permit aux troupes de l'armée du Nord de s'ouvrir une 'communication directe avec la grande armée de Bohême ; ce qui rendit la position de Leipsick plus dangereuse encore pour l'armée française.
Le i5 octobre, l'empereur Napoléon avait concentré presque toutes ses forces près de Leipsick : le quatrième corps, commandé par le général Bertrand, occupait le village de Lindeneau , pour lier les conmiunications de l'armée avec Erfîirth. Le roi de Naples, réunissant sous ses ordres les deuxième , cinquième et huitième corps, avec les troupes du maréchal Augereau, ^vait sa droite à Connewitz, son centre à Probstheida , sa gauche au-delà de Stotteritz ; occupant les villages de Dolitz , de Wachau, de Holzhausen et de Libertwolkivitz, situés sur. le front de sa position. Jja garde impériale occupait Reudnitz et Crottendorf . Le sixième corps, sous le commandement du maréchal Marmpnt, occupait Lindinthal et Radefeld, Quant, aux troisième et septième corps , encore en marche sur Leipsick , ils devaient se lier à l'aile drqite
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dtt îilxièttle ébt'ps j pbur ôpët'et* ^a comtnUnîfcatioti arée Tarttlée principale*
LtêstrôUp'escoihbînéestïrifeht^osîtîonleinémè jbur ; l'àt-itiëe âiilrlchîeiiiife etleè troupes russes, àgissâht de côïlcerl avec elle, fe'âi^t'êtèrent dans les environs dé Pégau : reriapereut* de Russie et le feld-maréchal j)rincte de Sclivt^fzèmberg établirent leur quartier-général dàti$ le vtUâgé même.
Lfe général filutiher , avec l'ârm^é de iSiléâie, d'âvânCa aussi, le i5, sur SLeuditz.
Lé pritice tofkl de Suède , qui depuis les Jirewlers jottt-s du inois aVâit observé si attentive^ ment toUs les mouvements de Napoléon, se porta SUi? Hallfe, aviôc l'aWnéé dtl Word.
Ge fat cette mafc-ché , eutrepriée dans le but dé fait*© Croître à l'empereur que Son altesse ^•oyàle voulait repasser la Saàle , qui déteritdiià ce souverain à coucentk^er décidément sou arîiéeprèfe de Lfeipsltik. Mais, le 16, ratinéé du Noid, au lied de se porter sur la Saale , prit k j^Uché, et dirigea Sa tiiarche sur LaUdsberg^ Se lUëuageaut ainsi la &ciiité de lict* ses communi^eàtibUsateb Ife général ÔlUcber, fetd'ôbàefrvertoujcrursk rive dk^oite de TElbe, sUi* Wlttembérg.
Dattis cette {Jbéitiou t^espective des armées, UUè bataille paraissait iuévitàblé s le^ g^ùéraux
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allié* ràtmonéèretit à leût*s troupes. Nous citei*ons la proclattiàtibn du priilce de Schwarzemberg, datée de Pégâu, le i5 octobre : elle offre le typfe de l'éloquence militaire soUs une plume allemaïkdë. (( Bravés guerriers! Fépo({ue la plus )) importante de la isàinte lutté est arrivée; )) iTieure décirive irietit de sonner; préparez- » Vous àU tombât ) le lidn qui réunit les puis- M santisé tiatiôn^ poui* un méitie but va se » resserrer »ur le cbamp de bataille. Russes , M Prussiens , Auti*iclileiis ! vous combattez pour » la tiiéme cause ; vous combattez pour la li^ » beHë dé VEtttôpe , poui* Vindépendancê de M vôtre patrie , pour rimttlottalité ; tous pour » iin^ un potu* tous! Qué de soit votre cri de J) guièrté datis ce saint combat; ! Restez-lui fidèles S) dati^l^Momeiitdécisify etlavictoireestànous.)) Le t6j au Inatin, la grahde armée de Bohême, fofméte d'Autrichiens, dé Russes et de Prussieus, "prit Une position plu§ concetitrique , et se disposa à commencer l'attaque, "^de tei*rîble combat qUi remplit toute la jourliée i4u i8, Se rattachant peu à Uotre sujet, puîsqUtî le prince toyal dé Suède ne se trouait pas eu position d'y prendre une part îtnmédiate, htm^ n'eu côtaèiguérbns point ici lé$
nombreux détails, mais seulement les résultats; et ceux-ci, sans les opérations du 18^ eussent été dépourvus de tout avantage pour la coalition . Le succès , durant cette lutte , aussi longue que meurtrière, se montra fort inconstant : chacune des deux armées put s'attribuer la vie* toire ; mais ni lune ni l'autre ne l'obtint. Cependant , si l'on peut juger de la réussite d*une armée par les ravages qu'elle a produits dans les rangs de son ennemi ^ les Français furent victorieux à Leipsick, le 16 octobre... Près de vingtrcinq mille hommes avaient disparu des colonnes réunies sous les ordres du prince de Schvvarzemberg. Une preuve irrécusable que les alliés I loin d'être triomphants après Taffaire du 16 , se trouvaient dans une situation voisine d'une défaite , c'est qu'ils n'attaquèrent pas de nouveau le 17 ; ce qu'ils eussent fait , selon tous les principes de la guerre , si la bataille du jour précédent leur eût conquis même un commencement de succès.
Loindelà, dans unconseil tenu le lyau village de Sestowitz, sous la présidence du prince Schvvarzemberg, il fut décidé qu'on attendrait pour engager un nouveau combat l'arrivée. dans la position de Naunhorf , du général Tolstoy ,
mandé des enTirbns de Dresde ; ainsi que la réunion à l'armée d'un corps autrichien aux ordres du comte Gollorèdo; enfin la coopération du prince royalde Suède avec l'armée du Nord. Ces différentes troupes devant renforcer la grande armée combinée d'environ 100,000 hommes, il devenait presque certain que la victoire se rangerait sous les drapeaux de la coalition.
Mais il Êdlait, pour cela , que l'empereur Napoléon se dispensât lui-même de prendre l'offensive le 1 7 , et cette inaction ne paraissait nullement probable de la part de l'empereur , dansuneoccurrenceoù, certes, il étaitimjgossible qu'il ignorât que les alliés attendaient un renfort qui allait doubler leurs troupes. Nonobstant une telle évidence, Napoléon n'attaqua point le 17; son repos, dans cette journée, parait inexplicable. Il est également difficile de concevoir comment, tout à fait le maître de ses manœuvres dans la même joiimée , il ne profita pas du chemin libre de Weissenfelds pour prendre position derrière la Saale , position qui pouvait lui être si avantageuse.
Il &ut avouer ici qu'il se rencontra dans la vie militaire de ce grand capitaine des périodes de trouble ou d'inquiètes préoccu{)ations , qui
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éprouva s^ns dout;e à Leip&ipl^ V^iie 4^ p^ loif^ m^Ue^ morale^. AyAi:it; lattea^içapk p^rpét^elk^ m«nt fixée aur 1^ Bayièrç ef; ie« Qi^yf^^û, rdmr preur pepi3^1t ^s^, cessai ^ k ¥^u?ÛQ^ d'Un oorps autridûeii au^ (l'PHpP^ dç M^^imilL^Q ^ et à la marg)ip 4e (:;e^ ^ovçç^ cpf^t4^é^ huf m ligne de çommui^icatipm ; ^^p«lT(^I^ç^f qui poiir vait eucl^ye^' spu ^rméçi cflaçre l^î^ )^pi^ W^ltipliéeâ de sQS ennemies , ^t lui ppup^r toute r#r traite Yeys le RJiiîj.
Loin de puiser dan$i cette ^tu^t^p^ 6xt^^9i#
la puis^Anpa 4^ ^éspl^tiU)^ qui , t^ut 4^ £û^ , Im
avait fait tenter plus qup lie pg^^iblej Ipiiï 4^ peindre avec cl>alei;r ^ se$ bjiftFW ?p)4<^te h t^ çessité de vaincre^ et 4'eificitpr PTI PW^ y^^tf^ tion que leur irv§pirai|; Qrdi^^f^s^ue^t €^tt0 éloquence entraînante qu^ fi|.t , peut'êtjrp i ï^ï^ des plus puissants véj|.içijles d^ ^ gJoir^^, îf^P^ léon songea- à faire parvenir avx ftîliés.4 WQJW portunes propasitions 4^ V^\^ • ^1 ÎPm^ TWVQJft le général Meervelt, fait p^i^toi^niev te ^6, ayep des offres , ou plutôt unje 4eqiap4e 4'ajri^istiçe. Les aljiés, auxcjuels cette 4é9iaJ^p![^^ 49^^ Je secret des appréhejisipn^ 4p ce $Q)|y^rf^n^ V^f^ sèrent d'accéder à sa prQpj^çîtiçipL.
îî^yol^ou f^t 4oQç c(»itraipt de r^ço^rir ^ çfUe oWif^çe terrible de ^aluf, ^'U devait ço^i quérir \^ aro^fis à 1^ ^l^i^ 2 i\ s^^ prépara à çomr t^ttrç fla^$ rçmpire d'uj^Q iaipr§$^çxii q^\ ^^ tait plus le sf fitii^eut de }a "Yictoire, #fii^ ^tr^ Ip fiPI-iïie ^pir de Jfi qQQ^.çrvfttioAn
TqwÇf foi^i V^ûpBTQviVj e^ $e di^ptfs^m; ii twter etiï^ççffç J^ spv«i d^s ^rme^, eç ^^aiq^ il 6ttt 0pii» qçjfttyé da^aAtgge ^^ forcer ^ur LmpsicK , d^»$ 1^ §qirëç d}x ](7, s était méx^^é des qioyepd di$ retraite : il ay^t o^dcxané qu'où )etâ| trois popts su^* ^^ Plflij^e, riy^ère étr^te^ mm$ pjx)fopde, (ju'U devait pas$ej^' çn cas de mouyemeaf rétr^ glffid?* ?^r i?i£^lhour cet 9*'dr^ i|^ reçut Qu'une partie de 901^ e;3(.éçutio^ , ^t ce fi^t uue det gr^ude^ caus^ dçfi dé^sti^es d^ V^tm^^ impé-t vift^e à l^eiipsic^,
DaA§ qç$ eptr^faitps , Iç priç^e royal de 3^è4^» f élftiç cçimpl^temeç^t co^vaiw^ ,que le ipQuye^ ment du général Reynier sur la riye droite de i-ËlbQ H avait été qu'une «simple démonstration, puisque cet officier marchait maintenant sur
L^ip&ick, En, cwséquençe, son ^ltç«s^ royaJe^ fit> dès le ii6^ des dispositions pour se rapprociher de la grande armée, en se portant sur Landsberg. Le 17, à deux U^we* du Ui^tin, le {wioce
se remit en marche , et prit position de bonne heure sur les hauteurs de Breitenfeld. Dans la joumëe , le prince Guillaume de Prusse et le général Blucher se rendirent au quartier du prince royal , où l'ont tint conseil*
La décision prise dans cette entrevue fîit que Tarmée du Nord , en se portant vers Taucha j se lierait, par sa gauche , aux troupes du général Bennigsen , et que , dans cette circonstance, le ccnrps russe du comte de Langeron * serait placé sous les ordres du prince royal.
Les troupes se mirent en marche immédiatement pour passer le ruisseau de la Partha ; le troisième corps prussien et la cavalerie du généi^al Win^ihgerode devaient former l'extrême gauche dirigée sur Taucha. Cette cava* lerîe y était parvenue le 17 au soir, et avait pris dans cette ville trois officiers et quatre cents hommes. L'armée russe, dont l'avant-garde était
' Le comte de Lan^eroo , aeîgneiir frunfaii émS^ fort jeine » t'était réfugie CD Racsie ; il y avait pris du terrloe. L^antenr de cette histoire , qui , en ja qualité d'adminbtrateur militaire , fut chargé y en juin 4 8i 4 « de reconduire Jusqu'au Rhin le corps du général Langeron , put se convaincre que , devenu Russe par sa destinée » eetolBcisr n'avait pa» eené d'être Français par le coeur.... Il aida puissamment l'auteur dans l'opposition que celui-ci apporta au pillage des bandes russes en Champagne et en Lorraine , par des distributions régulières.
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commandée par le comte de Woronzow, passa le ruisseau à gué près de Grasdorf , tandis que les Suédois franchissaient la Partha entre ce TÎUage et Plaussig.
Le 1 8 au matin , les Français concevant toute Timportance du poste de Taucha \ le firent eu* lever aux cosaques par des forces supérieures ; niais 9 presque aussitôt , le général russe baron de iPalhen , secondé par un colonel d'artillerie qui , dan» cet engagement , eut la jambe emportée , s'empara de nouveau du village. • . Deux bataillons saxons qui s'y trouvaient furent faits prisonniers. On doit présumer, d'après les dispositions politiques de ces alliés de Napoléon, qu'ils n'opposèrent pas une grande résistance aux troupes russes . ♦
Ce fiit alors que la cavalerie de l'armée du Nord opéra sa jonction avec l'avant-garde d'une divisioù autrichienne , commandée par lé comte de Bubna, et faisant partie de l'armée du général Bennigsen. L'hetman des cosaques, Platow, arrivait en même temps vers Taucha avec ses troupes légères; quelques instants après le prince Constantin , commandant en chef la cavalerie russe , se rendit k ce point de jonction.
Dès. que le général Bulow put, à son tour,
II
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déboucher daD$ la direçtioxi de Pa^infdwf i Ufuk destina à lattaque d^ ce TiUag^. h^ vwfiotiàl prince de ]a Moskpwa p cpmtiiiM^nt l'fiU» gau*che de larmée française, formée 4q tfoi^ 9Qr|ti $ le troisième ) le sixième et le ^epUème) arrivé dansi la puit^ avait été chargé de d4f4^0 1^ position de lia Pariha * qui vep^it d'p^Q fow^ par l'arméç du Nord, Voyaut qu'elle. avauQwiit toujours^ ce mvéchal changea ion o^r^ dd
bataille I pour former i^ue ligue de #ef^ tfm corp entre Scho&nfeld? Sellerhawen Qt Stup», Le septièp^e corps (général Reynier) ftit ri^ogé en une doubla ligue près de Pauusdorf • . . Une brigade de cayalerie? 1 artillerie légère et un ha** taillon d'infanterie l^ère , toutei^ troupes ap-< pay:enant à l'armée saxonne, aiusi qu'une hri** gade de cavalerie wurteutbergeoisç» commandée par le général Normann» feu$aieut partie du wp^ tième corps, et furent pbi^tées entre Paunidorf f ( Taucha, afin d'être opposées â^ la ca^aferi^ russe réunie sur ce point •
Cette cavalerie ayant reçu^ l'ordre d'attaqher le village de Paunadorf , lea troupes} e* TartiUe^ rie saxonnes sus-dé$ignée$ , avec les es^cadrpns^
wurtembçr^çoî^; se portèrent e^ avmt Qomvm
pour rçpou^s^ cette altaqUQ..; Maia i9^ à
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coup ce$ mêmes troupes passèrent dans les rangs russes... Leur ^xçmple ealraina la plus gi'aude partie de Tinfanterie saxonne , malgré les efforts du loyal général Zescbau > qui ne put retenir dan$ les rangs français que cinq oents Iiopunes* Lie corps saison qui y dans cette joui^ née^ passa aux alliés^ se composait de omc6 ba<^ taillons d'infanterie } un escadron die hussards^ deux escadrons d^ lanciers et trois batteries. Le bulletin de l'armée du Nord| que nous ayons sons les yeux, ne fait mention que d'une batterie de dix pièces de canon. Ce mouvement de défection ayant été un moment entrayé par la cavalerie française , l'hetmàn Platow le farorisa en faisant marcher plusieurs régiments de cosaques j qui rendirent infructueux les e&Mtà' des escadrons français... Après o^ érénement, il devenait impossible de dé&ndre le village de Paunsdorf ; il fut évacué.
An moment où l'effet moral d'une telle dé*fection se faisait vivement sentir dans l'armée impériale p le comte de Langeron , qui s'était avancé vers Schoen£eld> le fit attaquer avec impétuosité par son in£mterie ; elle parvint à s'en emparer $ malgré la plus vive cancmnade. Les Russes trou¥ère^t oe viU>g« Uvré aux flam-
mes; mais c'était toujom*s un poste important;* le marédial Ney ordonna qu'il fàt de nouveau enlevé de vive force; de rin&nterie et; bdsiucoi^ d'artillerie l'occupèrent. Cependant le corps du général Bulow , soutenu par des battcânes russes et prussiennes , s'avança pour reprendre ce poste, et l'emporta. Alors une longue et meurtrière canonnade s'engagea : la cavalerie russe, commandée par les généraux d'Orouck , Manteuffel , Pahlen , Benkendorfif et Chustak, reçut pendant deux heures une grêle de boulets.
Vers trois heures du soir , de fortes masses françaises débouchèrent des villages de Sellershausen et Wolkmarsdorf ; le prince royal ordonna à la cavalerie russe de les charger : leur mouvement fut arrêté. Mais pendant cette charge , qui fit rentrer les Français dans les villages , avec perte de quatre canons , le général russe Manteuffel fat atteint mortellement d'un boulet.
Le mouvement des colonnes de l'armée du Nord, ralenti par les combats que nous venons de mentionner, continua bientôt sur Leipsick; mais, dans le même moment, on vit s'avancer de Moelkau et d'Engelsdorff des masses compactes
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qui 9 d après l'ordre direct de Napolëon, ma*nœuyraleut de manière à tomber, sur le flanc et sur les derrières des troupes alliées. L'empereur, informé de la défection des troupes saxonnes et wurtembergeoises , détachait le général IXansouty, avec toute lacavalerie de la garde et vingt pièces, de canon^ pour déborder l'armée combi^ née. Lui-même se portait à Reudnitz, à la tête d'une division de la vieille garde, pour attaquer le général Langeron : c'était le va-tout de la fortune de cette journée, poussé devant l'empereur des Français ; et, ce que ce prince ne devait pas prévoir , sa couronne même était risquée dans ce terrible enjeu.
. Le général Nansouty , soutenu par l'infanterie précédemment portée près de Moelkau, s'avança^ avec une grande résolution, contre le corps du général Langeron ; mais le comte de Bubna, placé à. l'aile! droite de Bennigsen, changea subitement de front^ et, Êdsant face à la cavalerie française, la fit hésiter dans son mouvement.. Au même instant, le prince royal de Suède détadia la^bri^ade du prince de Hesse- Hombourg .vers, ce point; elle fut soutenue par . Tartillerie saxonne, qui venait de déserter les. rangs français, et par une batterie à la con
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^èye y dont l'efifet, peu oonna des troupes fi^ncaiM8 , ëtônna même les Ixrftves cavaliers de la garde impériale.
Ce concoure de forces paralysa la manœuvre du général Nansoùty ; le général ExAow profita de l'occasion pour attaquer impétueusement les TÎlkges de Stunz et de Sellerhausen. Les troupes françaises défendirent oes postes arec la plus vaillante opiniâtreté ; mais elles en furent délo^ gées et ne purent y rentrer.
Cependant rempereur^ pi^enu que le maréchal duc de Ragupe attaquait sans beaucoup de Buocè^ le village dié Scho^nftild, défendu par les Russes du général Langeron^ envoya de Rendnitz a|ie division de la garde pour soutenir son lieutenant : Langeron fiit désemparé du village*. • Mais le prince royal y ayant âiît avancer sur ce point le général méàcÂê Cardell , avec vingt pièces d'artillerie /les Russeis tinrent Bflaiwottt en respect ; dans la soirée, ils occupè*- 9fmt dâ noaveau Sc^osnfeld.
Li nuit étant irenuft^ l'armée bivouaqua.
htê fsiiQétêjaM Sobulelen , Stewart f Vincent y PoKQ di BcrgQ et Kraaemardk, co^i^iiseaires fb^k poissftiims coaUpéet^ Mmtèvem am: opé*fAti«M d^i'améada ^cvd, d»nâ la jottinée
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du i8 : le prince royal tint plusieurs heures ces militaires-diplomates avec lui sous . le feu lé plu8 vif ; peut^tre, par cette raison^ se crurentils autorisés à hasarder quelques conseils stratégiques ) son altesse royale les entendit sans se mettre en pei|ie d'y déférer. Enfin , une fois, la tactique inopportune de ces messieurs ayant impatienté le prinoe, il s'éleva sur ses étriers et renforçant sa voix , il dit, aveo tiu coup dœil non moins impératif que son accent :
(( Qu'on M tdisa; seul ici je commande j qu'on Il obéisse* »
Toutes ees marches , tous ces mourements, plus ou moins heureusement combinés , n'araient fkit c^tenir sur audun point aux alliés des succès décisift< L'événement, d'une grave importance , de la défection des Saxons et des Wurt^mbergeoisavaitindignérarmée française; mais , loin de la décourager^ cette action hi^ deuse e&altalt son courage : on eût dit que le ioldat voulait doubler siL valeur pour annuler rinfluence de la trahison de ses indignes alliés.
Pendant qt|e l'armée du Nord soutenait ou livrait les combats que nous venons de décrire, le général Blucher attaquait simultanément aveo l'armée de Siléèie , les lauboui'gs de Leip*
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sick elle Rpsenthal, afin de diviser :1a défense des Français. Alors, l'empereur Napoléon avait ordonné la retraite de ses troupes sur le seul point libre de Weissenfelds ; Blucher, averti que ce mouvement était commencé , ordonna au général Yorck de se porter rapidement sur Halle , afin de prévenir les Français sur la Saale , et de les devancer y s'il se pouvait, à Mersebour^ et Weissenfelds,
Ainsi finit la journée du 1 8 octobre :.les armées de la coalition avaient gagné du terrain , et s'étaient approchées de Leipsick^ mais on n'avait point expulsé l'armée de Napoléon du champ de bataille. Plusieurs grands, détachements y couchèrent; d'autres occupaient encore le point essentiel de Probstheida , qu'aucun effort n'avait pu leur arracher.
Cependant l'avantage de la joxu*née, qui restait en définitive aux alliés, leur garantissait surtout de grands résultats futurs. L'armée française , entièrement privée de munitions , ne pouvait plus tenir la campagne. sans risquer d'être anéantie,.. Mais, nous le répétons , le succès obtenu par les puissances coalisées dans la plaine de Leipsick n'avait point le caractère d'un triomphe ; il y eut pourtant beaucoup de gloire
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acquise diiraLBt cette trop longue succession de combats : en examinant plus tard ses précédents, il nous sera Êicile de £drè comprendre à qui cette gloire appartenait le plus essentiellement.
Tandis que l'armée française battait en retraite, les forces combinées de la coalition marchaient sur Leipsick. Le 19 à la pointe du jour, l'empereur Napoléon avait confié la défense de cette ville aux maréchaux Macdonald et Poniatovirski:* ; sa majesté s'était retirée elle-même dans la ville, et logée, avec le vénérable roi de Saxe, à l'hôtel de Prusse. Les deux maréchaux, uniquement dans le but de soutenir la retraite, jpostèrent leurs troupes autour de la place ; à neuf heures du matin , c'était le seul point que l'armée française occupât encore; toutes les autres positions avaient été évacuées pendant la nuit.
Le général baron Saken s'approcha de la ville du côté du Nord ; mais un feu terrible, partant de la porte de Halle, l'obligea d'abord à se retirer. Alors , le général Langeron ayant détaché Une partie de ses troupes pour soutenir l'attaque , les Russes se rendirent maîtres de
' Ce prinee Polomis Avait été oommé le 4 6 marèdial .4'empire.
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oette porte* Pen^unt Qp tempB , le prince vojàl de Suède fiûsait attaquer Leipsick à Test par le général Bulow : cette attaque^ confiée au {M'ince de HesserHoinhourg , Ait soutenu^ par 1^ bri^ gadd du général de Bwstel. Le^ deux portes qu'attaquaient à la fois les troupes du prince ](*oyal étaient palissadées } la ré8i8^nce se prolon-* gto quelque temps. Enfin, le pafsage fat forcé j l^s Prussiens entrèrent dans la ville. Mais les Français I s'étant fait une fbrtfresse de chaque maison, tiraient de tcmtes \0^ fenêtres ; le prince de Hesse**Hombourg) encourageant sessoldats de la Yoix^ et leur donnant Texemplâ de Tintrépi^ dite , fiitatteint d'une balle ) legénéi^il de fiorstel le remplaça ; et ce ne fiit qu'après avoir perdu beaucoup de monde que les deux brigades rëu^ niesparrinr^it à occuper une partie de la ville* « . Il fallut le concours de six bataillons suédois et de mnq bataillon^ russes f aj^rtcoiant au corps du général YVcafawEow $ pour assurer l'entière possesiieu de Leipsické
L'empereur ]^apaléon avait quitté la viUe à dix heures da matin, au moment où# déjàf phisieiirt portes étaient attaquées.. X^ roi do
Saxe f malgré les instantes prières de son allié , voulut rester k Leipsiek i ee fut una heureuse
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inspiinliQa ; êi ce motiarqtte Ténérable ent ^ttM raApe|*6ur) c'en était fait de sa couronne.
Avant que les troupes de la coalition fiissent entrëet dand la plaœ^ eé souverain fit proposer de leur livrer , comme prisonniers de guerre , le surplus des troupes saxonnes y avec celles de Weymar et de Bade. On les trouva réunies sur la pkoe , les armes renversées , lorsque la ville jfbt conquise.
ÂMk moment où Temperenr quitta Leipsick , il ne restait plus qu'une issue libre ; les troupes qui 66 trouvaieilit dans la ville ou aux environs, Tartillerie, les équipages , la cavalerie , les dépôts, les malades s';y jetèrent, et ne tardèrent paa à produire un enoombrement compacte et tumultoeux dans cet unique défilé. Encore, en sortant de la ville, les fuyards étaient^ils ex** pesés au feii du génial Bennîgsen, qui n'avait paa cessé sur FeÉplanade autour de la ville.
Rien me peut être comparé au désordre de celte retnûte ; on frémit en songeant au désastre qui en Iréaulta. Ainsi que nous l'avons dit , renpecttur avai( ordonné qu'on ]etàt trois ponts aar k Bkbsepowf fetwi^er, an besoin, le mouvement rét|»jgpade de fe^ troupes; mais, soit né^^iîgeacei aoU ioleelMn eeupal^e^ un aeul
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existait le 19 octobre* L'empereur, sorti.de Leipsick par la porte dite Pétersthor , passa. la rivière sur ce pont; et tout aussitôt, L'offîcier du génie qu'on ayait chargé de le faire sauter dès que toutes les troupes françaises Tauraient franchi , oubliant que huit àdixmilte hommes combattaient encore pour favoriser la retraite , fit mettre le feu. aux matières combustiHe&. . • L arrière-garde se trouva ainsi séparée du reste de l'armée,. et abandonnée à la discrétion des alliés... On conçoit aisément l'ef&oi dont, les
ta
Fiançais furent saisis en apprenant .ce terrible événement; pressés par d'innomln^ables colonnes ennemies, foudroyés par des feux croisés de mousqueterie et d'artillerie , chaînés par des nuées de cosaques., l'espace leur manquait pour se. défendre; il était fermé, devant eux pour fuir. Ces infwtunés essayèreait d'écdiapper à la captivité qui les attendait, en. traversant, au risque de la vie^ les bras de l'Elster et de la Pleisse : des ceiitaines d'hommes trouvèrent la mort dans les eaux, ou sous le, feu des tirailleurs. De.ce nombre fut le maréchal prince de Poniatowski : blessé grièvement dans la. matinée, les forces lui manquèrent pour se; diriger à. travers l'Elster^ U périt avec. mu. clifival dan» . cette . rv-
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Tière aux bords escarpés. On y trouva ?iussî le corps du général Dumoustîer, chef de l'étatmajor du onzième corps. Plus heureux , le ma-* réchal Macdonald réussit à traverser à la nage l'Ëlster et k Pleisse, tombeau de tant de Français... Le duc de Bassano échappa à ce grand désastre en se sauvant à pied ^ .
Malgré les efforts de désespoir tentés par ces braves Français , victimes dé la terreur au moins prématurée d'un seul officier , plus de huit mille tombèrent au pouvoir des alEés. Près de vingt mille malades ou blessés restaient en outre dans les hôpitaux de Leipsick. L'armée impériale , dans la longue suite de combats sou* tenus depuis le i6, avait à peine laissé quel* ques pièces de canon sur le champ de bataille ; mais l'événement du 19 la contraignit d'aban-
* Les détractears de Napoléon ont trouve à Leipsick roccasion de racciwer d'ane. troisième faite. On a- vu ^n'il n'avait (jaitté cette ville que lorsqu'elle allait tomber inévitablement au pouvoir des aUîés; sans doute on eût voulu que ce souverain se laissât faire prisonnier. S'il se fût proposé en effet de fuir, il eût quitté Leipsick la veille, puisque le mouvement rétrograde était commencé. On a même dit que Tordre de faire sauter le pont immédiatement». et quoique dix mille hommes fussent encore à Leipsick ou aux environs, avec presque tout le matériel de l'armée, avait été donné par Napoléon. Cette assertion est trop absnrde, trop stnpide pour être réfatée.
donner deux cf nls pièçsi d'Mrlilkriii àt tout ea« lihre sur la rive droîto d# rEUtet^i Slle )r kîoM au3$i plu$ d^ neuf cents chiuriott â^ munitioiUy de vivres ou de bagages*
Quant ^ux pertes fitites dans les engpigeBieub de Lieipsick par l'armée j&*AiiçaJise^ elles étaioi^ fortes y sans égaler) k bea^cou^ près $ eelles defe alliés : c'est une vérité maint^^âoteonstatiâe) et (jue rendit sensibte , dès He premier iNK^Qieiit , le nombre des officiers gén^éraux tui^ <m bjostés de l'un comme de Vautre cote, Indépéndain*ment du maréchal Poniatoyrslki ^t diu ^é^ëml Dumoustier, noyés dans l'Elster» l'ario^ finançaise perdit sur le cbaijxp 4e batiaille les géshé^ raux Yial et Rocbambeau» Parmi les blesSiés» aa comptait les maréchaux TS&j et Marmont; les généraux Soubam, Compajas» {^atour-Mau* bourg*, Friederichs.
L'armée autrichienne avait perdu le génémlmajor Giffîng; les feld^xmarécfaaux lieuMnants Harde^, ]!^ostitz, Mohr, Radetzky et le généralmajor de Spleny, étaient blessée» Dans les rangis russes , les lieutenantsigénér^ui: Seliewilsch et Pïevoro£»ki; les généraux-majors lindfors^Man-
* Il avait eu la jambe emportée.
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tomlSeU^ Hvuw et Kudftâckef tiTaieUi péA ; parmi les blessés on uconiattaU leà généraux Ray^ski y Duea^ Krisâfaftiiofsli > Kon^ajef et Lewasohof.
L^armëe prussienne ne perdît pas de généraux, et le seul prince de Hesse-Hombourg fut blessé dans ses raiigs. Pourtant , ce fut cette armée qui souffrit le plus , particulièrement les dÎTÎsions placées soUs les ordres du prince royal dé Suède, dont les troupes, ainsi que nous croyons Ta voir prouvé, fixèrent le succès sous les drapeaux de la coalition, dans la soirée du 18.
En jugeant donc de la perte des combattants par celle des chefs supérieurs , il est facile de reconnaître qu'elle dut être plus forte parmi les alliés ^e parmi les Français j les relations allemandes elles-mêmes avouent qiie la défense désespérée des troupes de Napoléon fit payer cher l'avantage remporté sous les murs de Leipsick,
L^ xiomW^ à^ lirt^onûifrs français &àt& du 16 au iQ OQtobr^ dut é^e d'environ qui»ae mille hoœpptçs : d^ ce nomt^^re étaient <|iûiize générau:i^ ^ parspÂ lie«ii{iKlft oi> coiaptait les cowte^ L^urUtau» lley«i#r et Bertrand; e» dernier
avait été chaulé , dans les derniers moment^ ^ du commandement de licipsick.
Le 1 9 à midi , le calme était rétabli dans cette yille; il ne s y trouvait plus de Français, sinon morts, blessés ou prisonniers de guerre. Uem* pereur de Russie , le roi de Prusse , le prince royal de Suède, le feld-maréchal prince de Scbwarzenberg et le général Blucber, y firent leur entrée à une heure de l'après-midi , et se rencontrèrent sur la grande place. Alexandre et Frédéric-Guillaume embrassèrent le prince royal et le nommèrent leur sauveur... Puis le tzar ajouta, en riant : « Vous le voyez, nous * )) sommes fidèles au rendez-vous que vous nous )) aviez donné à Trachenberg. »
A l'entrée des souverains alliés dans Lëipsick, le roi de Saxe parut un moment sur un balcon de l'hôtel qu'il occupait ; il eut la douleur de voir ses frères détourner dédaigneusement leurs regards , et-demeurer indifSFérents à sa présence. Mais le prince royal de Suède ne partageait ni ce dédain ni cette indifférence : avant même de se rendre auprès des monarques heureux , il avait visité le vieux roi trahi par la fortune; il lui avait prodigué des consolations et des témoignages de respect.Le jour suivant,
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Frëdérîc- Auguste rendît yîsîte à son altesse royale; il se montra attendri jusqu'aux larmes des procédés généreux de l'héritier du trône de Suède, dans une circonstance où les autres princes de la coalition luL redisaient un regard. Le chef d'état-major du prince royal avait reçu l'ordre exprès de veiller^à ce que sa majesté ne fut environnée que d'égards et de vénération. Cette conduite pieuse de Charles- Jean fut un sujet de mécontentement pour l'empereur d'Autriche, et surtout pour le roi de Prusse qui, dans sa pensée, rayait, a-t-on dit, l'allié fidèle de Napoléon de la liste des têtes couron-* nées. Le prince royal, malgré la bonne intelligence qui régnait entre lui et l'empereur Alexandre , eut à se défendre , même auprès de ce souverain, de la déférence qu'il venait de témoigner à un monarque qui n'était coupable que d'une fidélité fort rare, il est vrai, à un allié malheureux.
L'empiereur de Russie et le roi de Prusse avaient reconnu publiquement que le prince royal de Suède était le sauveur de la coalition , et cette assertion ne devait pas être attribuée à ce premier élan d'enthousiasme qui suit quelquefois les grands événements. Ceà paroles n'éîl. 29
talent pas moins justef que ^Mmk90% t pdti <ié ligaes sufEroBt pour le prouyer*
ISon-seulemem le prînoe rO]rftl Ibtftît fauve trois fois la ca|âtale de Frédéric^GiliUaiiAe f grâce à des manœuvrej^ 8â,yaiâttes^ qu'ayàiest soi-* yies des combats glorieux ; miûs la Mètique de son altesse royale ayait préparé dé plus grands succès encore , en tÉ(»npaht les p]^o)et» de VenîH pereur ï^apoléoit, 0bl refusant deà csgageitieiits hasardeux, en dét^minant la eondentration des trois grandes armées sur le terram qaé 1^ prinoe arait désigné précédèniiBenti
En nous bordant à reprendre quelqpties détails sur la manoëuyre la plus déekiye de cette campagne, le mouyement précipi'lé fait^ le 10 et le 1 1 octobre , derrière la Saale ^ mouy^serlt qui prévint la perte assurée de l'airmée de Silésie, il nous sera facile de prouver qiie le prmce royal fut en efifet lé sauveur des troèpes coalisées. Car il nous semMe évidemuiéiit dé* montré que leur immense ligàe étent percée vers son centre , il leur eut été bien diâScile de ressaisir l'avantage, lorsque les siïrmées £ran* çaises eussent inondé la Prusi^^ appuyées ^ dans toutes les directioxÉs^ par des places fortes au pouvoir de Napoléon.
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Blacher, en passant l'Elbe dans les preînièrs jours d'octobre, à la gauche de Wittemberg, et en s'éloignant d'une ntarcbe du fieUye , sans points d appui , sans tête de pont , ni sur la rive droite ni sui* la rire gauche , avait complètement aventuré Tarmëe de Silésie. Ct fut dans cette situation , dont le prince royal avait aperçu tout le danger, que son altesse royale sollicita l'entrevue de Muhlberg, qui eut lieu le 7 octobre , en présence du prince Guillaume de Prusse, et des généraux MuJQfling, Adlêrcreutz, Bulow et Favast. Le prince royal, ayant exprimé le désir de connaître la position dé l'armée de Silésie, elle lui ftit indiquée sur la carte. Son altesse royale, au premier coup d'œil^ troava les corps trop éloignés les uns des autres, et les tf'ôupes trop peu concentrées. Lé prince engagea avec instance le général Blucher à serrer la droite de son armée vers la Mulde, le centre siu: la droite, la gauche sur le centré, et à se former en ordre profond par corps d armée.
Heureusement pour l'armée de Silésie, son commandant en chef suivit ce conseil ; et dans l'attaque qu'il eut à soutenir pendant l'exécu* lion dé ce inôuvemènt , il en fut quitte pour la
perte d'une partie de ses équipages. Le corps du général Sacken y qui avait été dirigé impru« demment sur Duben , trouva ; par bonheur, le pont de Raguhn pour se jeter sur la riye gauche de la Mulde, derrière l'armée suédoise.
Dans la relation des combats livrés le i8 octobre , nous croyons avoir démontré que l'avantage de la journée fut conquis par l'armée du nord) opposée aux trois corps réunis sous les ordres du maréchal Ney, renforcés , dans la soirée, par la réserve que Tempereur Napoléon avait fait déboucher de Reudnitz. Partout, les alliés avaient sans doute opposé de la constance et de la valeur à l'intrépidité furieuse des troupes françaises; mais ce fut incontestablement dans la direction de Taucha , Grasdorf , Sellershausen et Wolkmarsdorf , que le combat fut décisif. Et si , pour rendre hommage à la vérité, l'on doit convenir que la défection des Saxons et des Wurtembergeois détermina le succès, il faut ajouter que l'attachement porté par ces troupes au prince royal , leur général en 1809, fut pour beaucoup dans leur action, que cet attachement ne justifiait pas. Du reste, l'empereur, si bien prévenu, dès les premiers jours de septembre , par le général Gersdorf , du
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sehtîmetif ^e les troupes saxonnes touûîéîit au prince royal, commit une imprudence iiày paginable, en les comprenant dans un corps ^'il opposait précisément à ce prince.
Dans les journées du 20 et du 2 ï octobre j l'empereur de Russie eut de longues conférences avec le fils adoptif de Gharleâ XIII j sa majesté touait à son aPtesse royale une estime et un attachement fondés sur l'appréciation de ses hautes qualités , et sur celle , non moins viyem:ent sentie j des immenses serrices que ce prince l*taidait depuis un an à là coalition. Mais le roi de Prusse, tout en convenant de l'importance de ces serYices , ne se montrait ni aussi reconnaissant , ni aussi affectueux que le tzar, envers l'héritier du trône de Suède. 8a majesté s'était trop abandonnée aux insinuations de ses généraux, qui non-seulement ayaienl impatiemment supporté les représentations , pourtant fort utiles, que ce chef expérimenté avait dft leui* adresser pendant la campagne , mais qui , peutêtre, en recevant ses conseils salutaires, n'avaient pu lui pardonner de les avoir jadis battus tant de fois. De sorte qu'ils lui en voulaient, en même temps, et des succès obtenus autw^
fois contre eux et de ceux qu'il venait d'obte* nir avec eux.
Si Frédéric^Guillaume ne sut pas alors se défendre assez de ces injustes influences , il en a reconnu depuis rillégitimité , et nous aimons à le dire ici. Mais puisque ces préventions, conçues avec trop de précipitation , sont maintenant évanouies dans l'esprit de ce monarque du nord 9 nous devons , par respect pour la vérité y les exposer entièrement.
Il n'est point hasardeux d'avancer que le refroidissement du roi de Prusse envers le prince royal de Suède eut particulièrement sa source dans les égards que son altesse royale témoigna au roi de Saxe. Nous ne tarderons pas à reconnaître que les puissances coalisées étaient loin , dès lors, de vouloir demeurer fidèles au plan d'affi*anchissement et d'indépendance développé par l'altesse suédoise, durant l'entrevue de Trachenberg, et que les deux souverains du nord avaient paru accueillir avec tant de faveur... On ne se proposait rien moins que d'incorporer tout le royaume de Saxe à la monarchie prussienne.
Les conférences qui eurent lieu à Leipsick^ entre l'empereur Alexandre et le prince royal
de Suède, durent aussi se rapporter aux. bases primitives d'alliance posées par les conventions d'Abo. La Suède, soit par le concours de ses troupes , soit par le zèle et le talent de Théritier de la couronne, avait £dt beaucoup pour la coalition ; et la coalition n'avait encore rien fait pour cette puissance. Les subsides mêmes de l'Angleterre n'avaient été jusqu'alors employés qu'à des armements dans Fintérét général ; la Norvège était toujours au pouvoir du Danemarck. Le prince royal de Suède déclara donc, à Leipsick, qu'il devait songer enfin à son pays. Avant de quitter cette ville, Charles-Jean s'occupa, avec une vive sollicitude, des blessés et des prisonniers français; il visita en personne les hôpitaux , et prodigua l'argent pour secourir ses anciens frères d'armes. Il agit de même envers les militaires valides que le sort de la guerre avait fait tomber au pouvoir des alliés ; le prince chargea son premier aide-de-camp de réclamer les prisonniers , et de leur offrir tous les secours imaginables. Il vit lui-même les généraux et les officiers supérieurs : non-seulement son altesse royale leur rendit tous les services que nécessitait leur situation , mais ces braves en reçurent de ces témoignages d'amitié
416 mtOlliË frE 6HAmi«S KPti
qui ^ dand te§ âmêi ikohhi , tie penretit être eùorpAiAés {MIT lesdissidences poUtî^ês. En un Éaot , dan§ cette circonstance , le prince acquit édè ètoiîs à \k reconnaissance de tons les Français qui lui furent présentés ou qu'il avait rèeherèhés.
Les armées alliées s'étaient mises à la pour« suite de rempéreui^ Napoléon , dès le û6 ; tnais )6 :)i il atait passé Erforthj dès lors il devint certain qu'il ne se réformerait que sur I^ Ithin. Le but du mouvement général de la coalition était donc i^empli sur ce point; tandis qu'il restait à l'armée du nord de l'Allemagne des
opérations à entreprendre. Les forces oombi-
nées du maréchal Davoust et du Danemarck , étaient à peu près intactes dans le bas Elbe; le prince royal songea à se diriger sur Hambourg et les rives de la Baltique , où l'appelaient en même temp^ les intérêts de la coalition, et ïts intérêts directs de la Suède.
Le fils addptif de Charles XÏII, en s'occupant enfin de cette Suède jusqu'alors sacrifiée aux desseins généraux des alliés ; de cette Suède, si malheureuse pourtant , si froissée, si appauvrie de défenseurs, dansune suite de guerres toujours étrangères à sa pro^érité ; te filsde Chattes XIII,
disons-nous , excita la critique et même le mécontentement des puissances^ qu'il avait si fructueusement secondées* Après avoir sauvté la Prusse et surtout sa capitale d'une invasion, qui eût brisé violemment le nœud de la coalition; après s'être fait lutile précepteur des généraux qui servaient sous lui , et même de ceux qui commandaient en chef comme lui; après avoir enfin conduit , par de savantes combinaisons y l'empereur Napoléon y le premier capitaine du siècle, sur le terrain où sa fortune devait être le plus vulnérable , l'héritier de la couronne de Suède faisait crier à Vintétét particulierj parce qu'il se rattachait, au profit de son pays , à des clauses de l'inexécution desquelles un peuple soufïrant lui demandait compte. L'intérêt particulier! eh bien soit! il était temps que le héros de cette histoire y songeât. La Russie occupait déjà la Pologne, et conservait toujours la Finlande, marquant avec Tépée son lot de conquête. La Prusse rentrait en possession de toutes les provinces que la guerre lui avait enlevées, et regardait le royaume de Saxe avec convoitise. L'Angleterre avait son pays d'Hanovre ; l'Autriche se flattait de ressaisir l'Italie.
4£^ «IfTOIRB DE CHàftL&6 ILtY,
JLa Suàdm wule nsstail «am indêmmté des «Aprifices ifa'cliB ^Tait âdu ; ]a âuède qui , seule auèsi sur le co&tiuent> s'était dëTOuëe à là paus6 de Tiudépeudaupe du nord , lorsque T Autriche et la Ppusse combattaient dans les rangs de Napoléon 5 et se partageaient, en espërànce, les fMTOvinoes Russes»
Depuis deux ans que les Suédois , pour sauver leur indépendance , leur nationalité , peutêtre f s'étaient alliée aux puissances coalisées , ils n'avaient vu leur prince occupé que d'intérêts dont ils étaient loin d'aj^récier l'opportunité ^ puisqu'ils ne diminuaient en rien le malaise de la nation.
£t cependant ces légitimes eonsidéi^tions ne guidaient pas exclusivement le prince royal ; c'était encore pour servir l'alUance européenne, qu'il se portait sur le bas Elbe t il devait âdre ce mouvement quand m^ineil n'eût agi qued'après les règles dune prudente stratégie. Commandant l'aile droite de la grande armée coalisée , son premier devoir , ajttès les événements aicisi6 du qenttQ et de la gauche , était évidemment de marcher dans la dii'ection qu'il suivait. Le maréchal Davoust , avec vingt à vingt-cinq mille hommes , occupait HaAiboilrg , et cinq
mille Danois manœuvraient aux portes de cette grande ville ; tandis que le général Lemarrois était renfermé dans Magdebourg, avec dixhuit à vingl mille homnies. Aiiisi f^rès de cinquante mille combattants se tenaient derrière le flanc droit de cette ligne immense^ qui, s'ébranlant pour se porter en avant , avec plus d'imprudence que d utilité , allait peut être livrer le nord de rAllemagne à des garnisons françaises , s'élevant à plus de cent cinquante mille hommes.
Vers le bas Elbe , le général Walmoden , avec un faible corps de dix-huit à vingt mille hommes, ne pouvait qu'observer des forces triplés des sieiilles, et se retirer si elles l'attaquaient. Il est évident que la marche du prince royal sur ce point répondait à une pressante nécessité de la coalition : aussi Tofficier-général envoyé , un peu plus tard, à Francfort et à Londres^ pour soumettre ce mouvement aux souverains alliés, en revint-il avec leur entier assentiment, et l'autorisation d'employer à réduire le Danemarck, tout ce qu'ils avaient placé dé troupes sous le commandement de son altesse royale.
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